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Contenant les vrais moyens de la reconnoftre d'avec 
le rhumatisme et de s'en garantir, d'apres les 
lecons de Max. Srorr, professeur de clinique 
interne en luniversité de Vienne en Autriche, 
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E E nest pas une production nouvelle 
que je présente à l'indulgence du public , 

c'est une traduction , c'est un rapproche- 

ment encore nouveau ,peut-étre pour beau- 

coup ,propre à fixer'les idées; au moins 

chez les jeunes praticiens et tous ceux 

qu un intérét personnel peut porter àwvou- 
loir sonder la profondeur de nos connois-. 
sances actuelles, sur une maladie main- 

tenant si commune e£ souvent si funeste!: 
Ce Protée , par ces métamorphoses , échap-. 
pe encore tous les jours aux yeux les plus 

clair-voyans. Heureux, sí à l'ombre des. 
noms si justement célebres dont j'aime. 
à me couvrir , j'ai pu contribuer en quel- 
que chose'au bien public, en répandant 
le signalement de ce traitre , en décou- 
vrant la profondeur de l'abyme qu'il a 
coutume de joncher de fleurs. 


B. DUTILLEUL , médecin; 
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-KGELAPITRE.PPLEMBER. 


De larthrite et ses Divisions. 


Ex général, l'arthrite (1). est une dou- 
leur périodique qui attaque sur-tout les ar- 
tculations des pieds et des mains; elle est 


Note du traducteur. (1) Alexemple de Curixw, 
gen. 25, on entend ici sous cé nom la goutte dans 
lesens le plus général. Voy. ci-aprés notes et ré- 
Hexions relatives à l'arthrite. 
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precédée de quelqu' affection de l'estomac ; 
on la divise, d'aprés son origine: 


19. En héréditatfe; elle passe souvent des 


parens méme aux arriéres petits-fils; en ac- 
dues; on la contracte aprés la naissance. 

*. D'aprés la partie affectée; en poda- 
hé chiragre, péchiagre, onagre ,. Zuzne- 
rum , ischiagre, lombaginum , selon que 
la douleur affecte les pieds, les mains, le 
coude, l'épaule, le genou, la hanche ou les 
lombes. 

5». D'aprés son type, on la divise, en 
réguüére, si elle revient à certains temps 
marqués et occupe les articulations; en ano- 
male si elle revient sans aucun période fixe 
et sans ordre, et qu'elle attaque le tronc , 


ou selon d'autres, quand elle attaque tan-- 


tót telle: et telle partie, tantót telle ou telle 
autre, et'que la nature appelle l'art à son 
Werte pour.parvenir à son but, et ne lais- 
Ser au malade aucune lésion organique (1 )- 


4?. En fixe; elle n'abandonne pas aisé-. 


ment le siége qu 'elle a une fois choisi; en 


vague, tantót c'est une partie qu'elle occu-- 


pe et tantót c'est une autre, et bientót elle 





an am 


abandonne celle-ci pour passer encore à. 


une autre. 


a 


Q) GnawT, observations sur les maladies chro- | 


niques, premiére partie. . 


b &gs-6 05 tYxgvsxX 

59. En évidente, quand elle se produit 
sous forme ordinaire ; douleurs aux arti- 
culations, et en masquée , si elle se. cache 
sous des couleurs étrangéres. 

G». Elle est avec ou sans fiévre; dans.le 
premier cas, elle se subdivise en inflamma- 
.toire, bilieuse, pituiteuse et putride, selon 
les différens-caractéres de cette fiévre. 

79. Elle est remontée, lórsque s'étant déjà 
manifesté sous sa forme réguliére, elle est 
forcée, soit par un traitement mal entendu, 
soit par d'autres circonstances, à renirer 
 xans le sang ( événement varié ) car, ou elle 
se jette sur le tronc ( effet trés-ordinaire )' 
et y produit des maladies trés-différentes , 
selon la différence des parties ou elle se 
jette, ou.elle circule avec le sang sans se 
déposer, et excite alors une fiévre trés-vio- 
lente qui étouffe les forces de la nature 
( mort inopinée ) ou enfin elle est expulsée 
du corps sans grande secousse; c'est de 
toutes.la terminaison la plus rare. 

8». On la divise encore en vraie; elle 
provient de la matiére arthritique accumulce 
4lans la lymphe, et son type sera le sujet du 
chapitre suivant. En. scorbutique, elle tire 
son origine de l'aerimonie scorbutique; ses - 
caractéres distmctifs sont les symptómes du 
scorbut;la cure s'en opére parles anti-scorbu- - 
tiques. En vénérienne, connue parsessignes, - 
son traitement est celui de la maladie qu'ils 
; A 4 
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désignent; en scrofuleuse, si elle doit son 
origine à l'aerimonie scrofuleuse; les signes 
' des scrofules déterminent les anti-scrofuleux. 
9». En simple, elle n'est accompagnée 
d'aucune autre maladie. En compliquée ; 
ses complications sont variées; c'est ce qui 
paroitra par le chapitre XII. 








G HA PITT IEVCPÉ 


De l'arthrite vraie ( genuina) son type, 
son siége; de ses affinités, ses causes, 
de sa différence d'avec le rhumatisme. 


d stb proprement dite est une ma- - 


ladie trés-ancienne ; elle a été observée de^ 
tout temps (1): elle est plus fréquente dans 
les villes, parmi les amis de la table, les 
personnes oisives ou. chargées d'affaires im- 
portantes, les courüsans, les marchands 
qui vivent dans lopulence, entre Tes- 
pérence et la crainte: elle ame les plages 
septentrionales plus que les australes, les 
lieux bas, humides et froids; elle n'épargne 


aucun áge, mais-c'est chez l'adulte, au dé-- 








(0 zfreteus capadoz lib. ij. cap. 2. Galenn. de 
naturá hom. comment vj. ad lipp. paul egineta 
Lb. £rj. cap. 73. 
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clin de l'ge tju'elle se rencontre le plus 
souvent; aucun sexe, mais l'homme y est 
plus sujet parce qu'il est plus exposé à 'in- 
fluence de ses causes, etc. Elle est souvent 
sporadique, souvent épidémique, et méme 
staüonnaire ; car suivant lobservation du 
professeur, pour moi toujours vénérable, le ' 
 celébre M. Srorr, au mois de Septembre 
1782, commenca une épidémie arthritique 
qui n'est pas encore finie jusqu'ici; ( 87, 88) 
elle marche d'uri pas égal avec la fiévre bi- 
leuse, bilieuse-putride, pituztoso-putride. 

La cause prochaine de l'arthrite est dans 
les humeurs, une acrimonie particuliére , 
acompagnee de viscositó (1) dépendante de 
la part du sang, d'une défécauon arrétée ; 
de la part des solides vasculeux , d'un dé- 
faut d'élaboration convenable des substan- 
ces ahimenteuses par défaut d'énergie suffi- 
sante, (2) ou si vous voulez, pour détermi 





(Q0 Z7 L. B. van Swieten T'. iv. in aphor. herin 
Boerrh. ad $ 1265. 
t N. T. (2) Ici semble se rapporter le sentiment do 
William-Peter Whyte , observations on de nature 
causes , prevention and cure of gout. Lond. 1802. 
Selon lui la cause matérielle de la goutte. semble 
consister dans une modification ou. combinaison 
chimique yarticuliere dans les Huides animaux ,' 
elle saccumule et se concrete. quelquefois dans 
le corps humain de maniere à produire les désordres 
variés qui en sont la suite, Voyez sur-tout ci-apres 
réflexious pratiques. 
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ner avec plus de précision, d'aprés le trés- 
célébre Srrorr, notre professeur, que je ne 


saurois jamais deo vénérer, la cause pro- . 


chaime de la goutte sera une neu bihfor- 
me ou atrabilaire accumulée dans le sang, 
avec irritabilité augmentée de la part des 
solides : enfin cette acrimonie quelle qu'elle 
soit circule avec le sang jusqu'à ce que par 
sa masse ou son exaltaton , elle excite une 
fiévre de dépuration appellée hiévre gout- 
teuseouar thritique si vous voulez; cette fiévre 
elabore, sépare de la masse totale des fluides 
cette humeur biliforme pour la rejeter au 
dehors , partie par les sueurs, partie par les. 
urines, partie par les selles et partie enfin 
sur les articulations oit elle produit la po- 
dagre , la chiragre , etc. 

Les causes éloignées prédisposantes sont 
la naissance de parens arthritiques, láge 
ou moyen , ou au déclin, le sexe masculin , 
le tempérament atrabilaire : mélancoli- 
que (1). 

Les excitantes, par rapport aux alimens; 
l'abondance , ie. nourriture trop animale, 
trop chargée de parties graisseuses et phos 
leuses, ürée des animaux domestiques, en- 
graissés dans les étables, les alimens indi- 


(D Voyez et comparez ceci aux réflexions pra- 
tiques tirées de Lentin; arücle premier et suivans, 
sur l'arthrite, 
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. gestes quels qu'ils soient , ceux mémes qui 
sont de facile digestion, sils ne sont pas 
proportionnés aux exercices du corps, l'abus 
des liqueurs fermentées et spiritueuses. Par 
rapport aux exercices, la vie sédentaire, la 
négligence des exercices ordinaires, l'excés 
'de soins, la jouissance prématurée ou exces- 
sive des plaisirs de l'amour, l'application à 
l'étude poussée trop loin, la nuit sur-tout, 
ou reprise trop tót aprés les repas, la tris- 
tesse , là crainte, etc. Par rapport aux ex- 
crétions, la suppression ou la diminution 
de toutes les excrétions destinées à dépurer 
lesang, sur-tont de latranspiration; influence 
externe, l'habitaton. dans des lieux | bas, 
"marécageux, froids; l'air humide. 

' Avant d'en venir à la description de l'ar- 
thrite , il ne sera pas inutile de dire un mot 
de son affinité avec la fiévre- bilieuse et les 

,autres maladies tant billeuses que pituiteu- 
ses. Elle paroit, d'apres les observations sui- 
vantes, en ce que, 19. l'arthrnte régne en 
méme-temps que les maladies bilieuses et 
pituiteuses ; 2». le premier état. de la. fiévre 
arthritique a. tant d'analogie avec celui de 
la fióvre biheuse, quil n'est pas facile de 
&isünguer l'um de l'autre; car comme 1a 
fiévre bilieuse, la fiéyre arthritique est con- 
unue rémittente, les, symptómes en sont les 
mémes; c'est lanorexie, un sentiment de 
poids vers l'estomac, la cardialgie, l'amer- 


- 
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tume de la bouche, en général le goüt de 
bile. 9». La fiévre bilieuse par un traitement 
mal entendu, dégénére en arthrite; 49. 1a 
fiévre intermütente billeuse trop prompte- 
ment arrétée par l'usage du quinquina, dc- 
génére en arthrite difficile et de longue du- 
rée. 5» La fiévre biheuse conünue. ou ré- 
mittente qui succéde à l'arthrite la. guérit, 
si elle est bien traitée. De toutes ces don- 
nées, l'on peut conclure que la fiévre bilieuse 
et arthritique tirent leur origine dela méme 
cause , je veux dire d'une humeur biliforme, 
et que cette humeur produit diverses mala- 
dies qui ne différent entr'elles que quand 
à la forme, selon la différence de la partie 
alfectée ; différence cependant, qui peut ap- 
peller dans le traitement quelque secours 
parüiculiers, selon que la nature dirige ses 
efforts critiques vers telle ou telle autre par- 
iie, telle ou telle autre voie (1). 

^.  D'aprés ce que mous venons de dire, il 
est aussi évident, 1*. que l'arthriten'est point. | 
contagieuse, à moins de reconnoitre comme 1 

* telle la fiévre bibheuse (2). * 








N. T. (1) Dans ces cas les crises sont souvent par- 
tie 'es, et affectent aussi le plus souvent des voies 
io:!es différentes; des sueurs, descrachats, des 
ur:es, des selles, des dépóts portent tour à tour 
de ! e opreinte critique. : r 

N. T. (2) Sj toute hévre bilieuse n'est pas conta- 

. gieuse , n'en estsil pas quile soit? De la part d'un 
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2*, Que l'arthrite. réguliére, la podagre 
réguliére, par exemple, préserve des ma- 
ladies bilieuses, tant avec que sans fiévre ; 
car elle sert à débarrasser le sang dela ma- 
üére bilforme qui leur donne naissance. 

Les siéges de l'arthrite dans sa forme ré- 
guliére , sont les ligamens des articulations; 
les membranes qui enveloppent les cartila- 
265; est-elle irréguliére, toutes les parties du 
tronc peuvent lui servir de siége , mais sur- 
tout les membranes destinées àla sécrétion 
du mucus, l'estomac, par exemple, les 
intesins, les voies urinaires, les poumons, 
le cerveau, etc. etc. 

L'examen du siége et des affinités de 
l'arthrite conduit assez naturellement à celui 
de sa différence d'avec le rhumatisme. Sou- 
vent, et non sans grand danger, l'arthrite 
se présente sous les couleurs du rhumatis- 
me ; douleur, caleur forte , pouls plein, fort, 
dur comme dans les maladies inflammatoi- 
res, souvent méme plus dur encore , sont 
symptómes communs; c'est le propre de l'ar- 
thrite, méme sans fiévre, de présenter un 
pouls tendu et dur, selon ce que nous a . 





méme miasme, un degré d'activité plus ou moins 
haut ; de la part des sujets , une susceptibilité, une 
. unisson plus ou moins grande , peuvent certaine- 
ment apporter icides différences considérables. Voy. 
ciaprés réflexions pratiques de Lentin. 
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fort souvent fait observer au lit des malades, 
notre professeur le célébre M. Srorr, cet 
observateur à jamais vénérable. Dans ce 
danger, il en est qui pour se décider ont 
recours au siége du mal, ils prétendent que 
larthrite. fixe son siége aux lipamens des 
articulations, le rhumatisme à la gaine des 
muscles; mais cette distnction qui est plus 
de théorie que de pratique, est certaine- 
ment insuffisante. En conséquence , veut-on 
éviter l'erreur? .... Que les circonstances 


suivantes soient la boussole des praticiens : » 


le malade est-il sujet à l'arthrite?  A-t-elle 
coutume. de revenir à l'époque en question ? 
A-tl paru. quelques signes avant-coureurs 
qui aient pu indiquer un paroxisme ar- 
thritique ? Ces signes avant-coureurs se sont- 
ils mitigés avant que la maladie présente se 
fut fixé un siége? Ontils été suivi d'un 
appétit vorace (1)? 
$1 ces circonstances sont univoques, n'hó- 
sitez plus, prononcez , c'est l'arthrite; et si 
elle occupe les extrémités, gardez- vous de 
la saignée. Si au contraire la. douleur occu- 
pe quelque parüe interne, si elle est conü- 
: nuelle, véhémente, sans rémission, avec les 
symptómes d'une vraie inflammation, |sai- 
gnez , employez le régime anü-phlogistique, 


N. T. (1) Plusieurs fois j'ai vérifié par mon expé- 
iijence propre , l'importance de ces observations, 
] d ^ 


I 
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jusquà ce qu'elle soit attitée au dehors par: 
tous les moyens possibles. 

Maissi lamaladie en question vient de trans- 
piration. arrétée, sans qu'il paroisse d'autre 
cause d'arthrite, sans le concoursdes circons- 
tances dont nous venons de faire l'énumé- 
ration, regardezlà comme rhumatsmale. 
Cette distinction est importante et vraiment 
pratique, car dans le rhumatisme, malgré 
la douleur des extrémités, si le pouls est 
plein, fort, dur et la chaleur considérable, 
la saignée sera indiquée, avantageuse au 
malade; mais dans l'arthrie, la saignée 
aura des suites fácheuses , etla rendra irré- 
gulére de réguliére quelle étoit. (1). 

L'arthrite réguliére et simple, telle qu'ellé 
a coutume d'attaquer l'adulte, nous servira 
d'exemple pour la présenter dans sa forme 
réguliére; c'est ce que nous entendrons sous 
le nom de goutte réguliére, 





CHwWCOPITRE IL 
Description de la. goutte réguliére , 
S2 Cure..." 


D Ans la description de la goutte réguhé- 


ye, nous en exposerons i9. les symptóines 
, p ymp 





N. T. (1) Ponr. plus de jour encore, voyez ci- 
aprés les caracteres si différens qui distinguent ces 
maladies , d'aprés Vogel et Lentin. 


16 - MANUEL 
précurseurs, o?. les symptómes qui en ae- 
compagnent le paroxisme déjà présent. 
Symptómes précurseur de la goutte : 19. 
versla lin deJanvier oule commencement de 
Février , l'on se plaint de cardialgie, l'appé- 
tit est bon, il y a. méme de la voracité ; les 
uns se plaignent d'avoir lestomae comme . 
baigné dans l'eau, les autres se plaignent 
de crudités bilieuses, d'un goüt austére com- 
me s'lsavoientavale de l'encre (1),les autres 
' éprouvent pendant plusieurs jours, plusieurs 
semaines , un refoulement pituiteux (| eu£i- 
nosum spontaneum) d'autres dela flalu- 
lence; des vents séchappent par haut et 
par.bas; ils éprouvent un sentiment de 
pesanteur et de plénitude par-tout le corps, 
le sommeil répare moms, la voracité se 
joint à la crudité, de sorte qu'à cette vora- 
cité on peut découvrir le caractére arthri- 
que de sa compagne, et la disunguer de 
la crudité propré à la fiévre bilieuse qu'ac- 
compagne lanorexie, le défaut |! d'appéüt : 
l'on appercoit un. sureroit d'irritabilité, une 
grande mobilhté d'esprit, une pente plus 
grande aux exercices accoutumés; dans ce -. 
iemps les gens de lettres ont plis de péné- 
tration , les libertins plus de désws vers l'ob- 
jet de leurs passions, etc. 59. Peu de jours 
avant le paroxisme, il paroit dans les cuisses 
$c 
N. T. (1) Voy. réflex. pratiq. arthzite, art.ij — 
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et les jámbes une sorte de torpeur, d'en- 
gourdissement et de stupeur passagére, un 
sentiment de poids sur les cuisses, des spas- 
mes et des crampes aux jambes. 5». Le jour 
qui précéde le paroxisme, les malades se 
rejoussent de la cessation entiére ou au 
moins d'une diminution considérable de tous 
es symptómes, l'appétit redevient plus vo- 
race que jamais loin d'étre naturel ils se féli- 
citent d'une gaieté extraordinaire et d'une age 
lité dont ils ne concoivent pas la cause (1). 

Symptómes du paroxisme présent, du 
premier état, dit febrile : 19. les symptó- 
mnes précurceurs lont annoncé. 2». Le soir 
de leur disparution le malade s'endort com- 
me dans l'état de santé; vers deux heures 
la nuit, un frisson le saisit, il paruit de la 
douleur vers le gros doigt de pied, le cal- 
caneum on les jambes, etc. Il s'allume une 
fiévre continue qui augmente avec la dou- 

leur jusque vers deux heures la nuit suivan- 
te : aprés vingt-quatre heures elle diminue; 





(1) Les symptómes mentionnés no. 1, indiquent 
le transport ; la métastase. prochaine de la matiére 
arthriiique atrabilaire vers quelque partie. Ceux 
no, 2 indiquent la partie menacée du dépót. Ceux 
no. 9$ indiquent qu'il s'en est opéré une coction 
paxtielle , et qu'il s'en suivra bientót un» évacuation 
critique. C'est l'observation de Graut, célébre 
médecin anglais, dans son traité excellent intitulé : 


observations sur les maladies chroniques , premiere 
partie , p. 122. 
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il suit une crise par la sueur, les urines et. 
un dépót au pied sous forme . d'érésipéle ; 
il se confond souvent avec le vrai, et cette 
confusion donne lieu aux plus fácheuses 
conséquences. Ilest donc important d'expo- 
ser leurs caractéres distinctifs : dans l'érési- 
péle arthritique, le rouge est plus clair , la 
tumeur est moins considérable , il, est plus 
luisant, la douleur est plus forte; elle est 
 auven si cruelle qu'elle épuise pour ainsi 
dire la patience la plus hér oique. Avant cette 
crise, le malade tourmenté jusque- -là par 
l'insomnie., la partie souffrante toujours en 
mouvement, toujours cherchant une posi- 
ton moins det obtient enfin le repos 
et le sommeil tant désiré ;cet état dure en- 
viron cinq heures,.à son réveil, il se sent 
restauré, tous les symptómes sont mutipés, 
souvent méme le feu général dela fiévre a 
disparu ,.il s'est confiné dans la partie souf- 
frante. 

La crie par les sueurs, les urmes et le 
dépót au pied: cette crise qui paroit vingt- 
quatre heures aprés le. premier. accés de la 
fiévre , n'est que parüelle, elle ne.dissipe 
que io parüe de la mátiérü arthritique 
dont la coction s'est opéré au moyen de la 
fiévre, lereste est encore enveloppe et inélé 
dans le sang , c'est à-un nouvel accés à l'en 
débarrasser , aprés en avoir opéré la dépu- 
ration ; ainsi aprés une rémission de vingt- 





, 

: 
: 
; 
; 
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uatre heures commence une exacerbation 
nouvelle, qui est suivie ensuite d'une autre 
rémission, d'une autre crise, selon l'ordre 
indiqué plus haut. Semblable exacerbation 
reparoit de deux jours l'un ; jusqu'à ce que 
la matiére arthritique se trouve dissipée en 
totalité, ou au moins dans sa plus grande 
partie; alors la tumeur, le gonflement éré- 
sipelateux du pied fait place à une santé par- 
faite , elle continue six mois, un, deux ans 
méme, jusqu'à ce qu'il se soit accumulé une 
masse arthriüique nouvelle , mauére de 
dépuration et de crises semblables. 

Tel est le cours le plus ordinaire de la 
fiévre arthritique. Elle ne reste cependant 
pas toujours asservie à cette méme marche , 
car elle a souvent chaque jour une exacer- 
bation nouvelle , alternativement plus forte, 
de maniére à représenter le type de lhé- 
métriée (1), quelquefois de la double;. 
üerce tel est alors son cours : comme dans 
le cas précédent elle commence la nuit vers 
deux heures ; bientót elle se relàáche à ine- 
sure. que le jour avance; vers quatre heu- 
res aprés-midi elle redouble de nouveau et 
aisi de suite. D'autres fois la fiévre arthri- 
üque ressemble à la quarte , etc. mais il est 





NUT. () l'iévre composée d'une tierce interami- 
tente et d'une quotidienne continue; elle a. ua 
redoublement le premier jour et deux le second. 
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à remarquer que la douleur ne cesse pas, 
malgré l'intermission de la fiévre. 

Le paroxismie général se compose de plu- 
sieurs paroxismes particuliers; par exemple, 
la goutte dans ses premiéres visites, chez 
les sujets forts et robustes, accompagnée 
de la premiére espéce de fiévre arthriti- 
que, se termine au bout de sept paroxis- 
mes particahers, de sorte que le paroxisme 
général ne dépasse pas quatorze jours : mais 
si le malade se comporte imprudemment 
dans lespace intermédiaire, le paroxisme 
suivant sera composé de quatorze paroxis- 
mes particülhers ; la nature alors ne peut 
opérer en moins de temps la dépuration et 
la crise de la masse de matriére athritique , 
renforcée par l'effet d'une mauvaise con- 
duite; une méme conduite appelle les mé- 
mes résultats : peu à peu les paroxismes 
particuhers se montent au nombre de vingt 
et un, c'est-à-dire, à quarante-deux jours; 
et s$ dans les intervalles le podagre conti- 
nue par son intemperence à se livrer à l'in- 
fluence des causes excitantes , dans l'espace 
de deux ans, le paroxisme universel mon- 
tera à vingt - huit paroxismes partiels, je 
veux dire à cinquante-six jours. Ces obser- 
vations modernes s'accordent. avec celles de 
Syndenham : « dans un áge avancé , dit-il, 
» chezceuxqui ont déjà souvent été attaqués 
» de la goutte, l'attaque dure deuxmois ; mais 
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» dans les sujets déjà affoiblis par les années 
» ou par quelque maladie de longue durce, 
» elle ne làche point prise qu'elle ne soit chas- 
séeparleschaleurs d'un été déjà avancé. » La 
goutte reparoit au printemps et en automne 
e rJ. " 

La cure de la goutte réguliére est diffe- 
rente selon ses differens états. Ainsi la pré- 
sence des sigues avant-coureurs, l'invasion 
prochame du paroxisme , le paroxisme, le 
temps intermédiaire des paroxismes sont au- 
tant d'états qui demandent chacun une mé- 
thode différente. | 

A. la présence des signes précurseurs du 
paroxisme, l'indication est d'aider la nature 
daus les efforts qu'elle doit faire pour pro- 
duire une fiévre de dépuration capable d'opé- 
rer la coction etla crise de la maüére arthri- 
tique. 

C'est ce qui se fait, 15. en. évitant les dé- 
faut dans lusage des six choses appellées 
non naturelles , sur-tout pour ce qui regarde 
la dicte, le sommeil , l'exercice du corps; en 
évitant les substances grasses, butyreuses, 
tout ce qui est indigeste. Il faut que les ali- 
mens soient de facile digestion, contraires 
ala bile, que tous lescouloirs du corps soient 
ouverts; ainsi sil serencontre quelques signes 
de turgescence saburrale vers le haut, l'on 
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peut donner un doux vomiuüf , l'on doit te- 
nir le. ventre libre par de légers laxatifs ; 
nous conseillerions, par. exemple, le soir , 
lélectuaire. léniüf sulfuré , ou quelques 
grains de rhubarbe à prendre avant le re- 
as, avec une diéte convenable; il faut que 
* vétemens soient plus épais et plus chauds 
que de coutume. 

2*. S'il s'agit de personnes foibles, il faut 
en outre observer les régles suivantes : con- 
seiler un peu plus de vin que de coutume 
aprés le diner, l'on peut méme en ajouter 
un peuà tous leurs alimens liquidés; pourre- 
méde on peut donner quelques cardiaques , 
quelques amers. Le vin maytüal nous paroit 
excellent pour cette fin ; 11 convient d'épi- 
cer leurs alimens avec le poivre, l'ail, etc. 

9». Aussitót que les symptóimes précur- 
seurs d'anorexie ont fait place à un appétit 
redevenu plus vorace, je regarde la goutte 
comme prochaine; alors, abandonnant toute 
. espéce de reméde, je m'efforcerai d'aider | 
l'effort de la nature, par une cháleur dou- . 
ce, par des fomentatons, des cataplasmes | 
émolliens aux extrémités ; le soir au heu du 
souper, je leur donnerai du peüt lait au vin 
avec de la ceréme d'orge aussi au vin. 

. Avant de proposer notre méthode cura- 
tive par rapport au paroxisme de la goutte, 
nous le considérerons dans deux états diffé- 
rens, je veux dire dans le premuer état, 





pps!d4ouTsvrv x. 25 
état de crudité, dans le. second état, état 
de coction ou de crise. 

La cure, dans le premier état, cet état 
de crudité oü la nature au moyen d'efforts 
fébriles dépuratoires , est occupée à la coc- 
tion, la séparation et l'expulsion de l'ha- 
mear atrabilaire ou arthritique sopére par 
le repos, une diéte légére anti-bilieuse , par 
les apéritifs , les laxatfs les plus doux , par 
exemple , le rob de sureau avec le nitre. 
ll faut tenir tous les couloirs ouvers, pré- 
venir toutes les causes de maladies, éviter 
les saignées déplacées. Gardez-vous bien de 
vous laisser séduire par la dureté du pouls 
et la chaleur dont se plait un malade sujet 
.à la goutte, et de le laisser saigner lorsque 
cet tat a été précédé des signes précurseurs 
d'un paroxisme prochain; évitez tous les 
purgaufs qui puissent agiter. et. troubler ; 
-la manne , le tamarin et autres semblables, 
sont lesseuls qu'on puisse alorsemployer pour 
nettoyer les premieres votes. 

Dans le second état du paroxisme, lors- 
quela fiévretombante, la crise paruellé com- 
menee à paroitre dela maniére que nous 
avons exposée plus haut, je veux dire, 1*. 
par une légére moiteur de toute la peau, 
de cinq heures environ. 2». Par des urines 
bilieuses, d'abord troubles et blanchátres, 
bientót sédimenteuses; par un dépót blan- 
chátre, briqueté comme dans les maladies 
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du foie. 3». Par une métastase au pied sous 


forme d'érésipéle. 4». Par une métastase dans 


les cavités du ventricule et du canal intes- - 


ünal; car, vers la fin de chaque exacerba- 
tion, la bouche devient amére, il paroit 
une turgescence pituiteuse. Alors lindica- 
üon est de : 


1*.. Favoriser la crise et l'aider, 19. parles |- 


moyens les plus doux si elle paroit insuffi- 
sante , sans larracher cependant à la 
nature. 2*. La lui remettre enüérement si 
elle est modérée, en se contentant de lui 
fournir quelque véhicule convenable. 5». La 
modérer si elle est trop forte. 


2. Parer aux symptómes les plus urgens. 


Nous venons de dire que la premiere in-- 


dication est de favoriser la crise, 1l nous reste 
donc à tracer la maniére de le faire avec 
avantage. 


On aidera les crises 19. et. 2». lorsqu'elles 


sont peu considérables ou méme modérées, 
car ces derniéres sont aussi susceptibles de 
létre, pourvu que ce soit par les moyens 
les plus doux. 

19, En retenant le malade au lit et suffi- 
samment couvert, jusqu'à ce que la fiévre 
tombe tout à fait. 

29. En facilitant le dépót de la goutte et 
en diminuantla doaleur par des bains tiédes 
aux pieds; la nuit ou méme le jour, & le 
malade ne pouvoit ou ne vouloit point se 

soumettre 
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soumettre aux bains, qu'on lui enveloppe 
les pieds de flanelle, d'une toile cirée. 

5». Qu'on lui donne tous les mauns de 
l'électuaire lénitif sulfaré (1), à moins que 
le ventre se déchargeàt de lui-méme, ou du 
tamarin avec de la créme de tartre, afin de 
proeurer issue à la iaüére arthriuque dé- 
posée dans les premiéres voies avant qu'elle 
puisse: étre réabsorbée; il en est qui pour 
cette fin n'emploient que des lavemens, 
mais les laxatis doux leur sont préférables. 
Cependant, d'aprés l'observation, il ne faut 
| donner de tamarin qu'autant quil convient 
pour que dans les vingt - quatre heures le 
ventre ne se décharge que deux ou tout au 
plus trois fois. . 

4?*. Le rob de sureau préparé au miel et 
aidé de nitre est ici convenable : car dans 
ce cas, cette réunion favorise doucement 
l'urine et la transpiration. » 

La diéte doit étre végétale, acescente, anti- 
biheuse, liquide, proportionnée à la fiévre, 
en conséquence, un peu plus copieuse que 
dans le premier état du paroxisme ; le. mo- 
ment le plus favorable pour ces alimens c'est 

" 


- (1) Tout électuaire à base de tamarin , casse, pru- 
neaux; manne, en ajontant des fleurs de soufre, 
du nitre , et méme , selon le besoin , du seré en 
poudre , .des semences d'anis, etc. 
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uelques heures avant le commencement 
du redoublement, afin que la digestion 
puisse étre eo lorsqu'il vient à paroi- 
tre; que les boissons, quant à la force, 
tietaent Id milieu entre le vin et l'eau, non 
- conseillerions , par exemple , le peüt lait au 
vin. E 
Si les crises ou plutót les évacuatións 
étoient trop abondantes , il faudroit les mo- 
dérer. Par exemple, sila sueur qui naturelle- 
ment et d'ordinaire dure environ cinq heures 
contnuoit pendant tout le temps de la re- 
mission ,et d'une maniére excessive, avec soif, 
mal-aise, plaintes, etc. il erts Hl regar- 
der comme Sy mptómatique, et l'arréter : on 
y parvient en faisant passer un lavement, 
en éloignant tout aliment stimulant, en dii 
minuant les couvertures , en changeant de 
chemise, en essuyant le corps d'un linge: 
sec, en mettant le.malade sur son scant, et 
méme en le faisant sortir du lit et l'exposant 
àlaw lhbre , & cela ne euffisoit pas. I1 fau-- 
droit cependant alors lui faire bien couvrir: 
les extrémités. 
Nous avons dit que la seconde indication: 
, à remplir dans la cure du second état; étoi 
de prévenir le$ symptómes les plus urgens. 
Ici le symptóme urgent est une douleur SOu-- 
vent. presqu'audessus de toute patience hu 
maine; on y remedie par des bains de pieds 
. üédes , ou par la laine avec la toile cirée, en 










" 


pEscoU'TTSEUxX 27 
évitant avec grand soin les astringens, l'im-. 
pression du froid , les huileux, etc. Pàr eette 
méthode, le redoüblement diminue peu à 
peu,la rémission augmente , .et enfin la fic- 
vre faitplace à l'intermission. Aussitót qu'elle 
a lieu, il faut faire lever le malade et l'obli- 
ger à se servir de ses pieds, quoiquà cha- 
. que pas la douleur augmente cruellement ; 
par ce moyen la matiére arthritique vient 
à se résoudre , fut-elle méme épaissie et dur- 
cie dans les articulations , la facilité du mou- 
vement s'y rétablit, et fatigué par l'exercice 
du jour, le malade passe dans un sommeil 
tranquille les nuits quil employoit avant à 
rechercher un repos toujours échappé de 
nouveau à ses membres inquiets. Enlin, à 
la diminution, à la disparition des ari 
' Jeurs, FMMETEER bientót le retour d'une santé 
— parfaite. C'est alors que le sang des gout- 
teux estle plus libre de la matiéte arthri- 
tique; c'est alors le temps de tenter une 
cure radicale ; ; pour cette hin, il s'agit 19. de 
résoudre et Ep: évacuer le Aga de la mauére 

arthritique, si par hasard il en restoit en- 
core dans le sang. 2*. D'en empécher la re- 
pua 

Satüsfaire à la premiere indication est 

peut-etre chose hors des bornes de notre - 
pouvoir, c'est-là l'ouvrage de la nature et 
de la nature seule peut-étre. Cependant, on 
peut le tenter; pour cela il fauttenir ou- 
Da 
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verts tous les couloirs, les pores sur-tout, 
des boissons propres à purifier le sang sans: 
débiliter les. solides, le petit lait, par ex- | 
emple, la décoenon de salse-pareille, de 
squine à noeuds ( chiza-radíx nodos.) de 
sassafras, d'aprés Syndenham (1), de légers : 
aromatiques et apériüfs conviennentà cette 
fin. 

La maniére de satisfaire à la seconde in- 
dication, consiste à rendre aux vaisseaux | 
affoiblis un. degré de fogce convenable, afin 
que la digestion et la sangaification puissent 
se faire, que toutes les sécrétions et excré- 
tions puissent s'opérer avec facilité. 19. L'ob- | 
servation durégiineanti-arthritique. 2». L'em- 
ploi des remédes toniques conduisent à ces 
fins. | - ; 
; Sousle nom de régune antearthritique | 
vient se ranger selon nous l'usage anü- . 
arthritique. des. six choses non naturelles.- | 
C'est; ce que nous nous elforcerons de 
renfermer dans les régles suivantes. 

1?. Que le'régime de splendide et varié 
quil étoit par l'abondance des mets, de-- 
vienne simple, tant par rapport à la quan- 
tité quà la qualité ; i! ne faut cependant : 
pas quil soit trop. léger, il. doit étre nour- 
rissant, roborant et proportionné aux forces 
digestives et aux exercices:sans tomber dans 
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Tun ou l'autre extréme d'excés ou de défaut. 
Les alimens ne doivent étre ni gras ni gluti- 
neux, ni farineux. Ne doivent-ils étre. ni 
piquaus ni chargés d'aromate, comme le 
veut Syndenham (1)? *' 
Selon cet auteur, /es aromates n'em- 
péchent pas, il est vrai, la coction des 
alimens, mais ils nuisent en ce quils 
ugitent le foyer arthritique , et servent 
dappas à la gourmandise. Quant à nous, 
nous pensons que s'ls ne sont que légére- 
ment aromatisés, et quils ne péchent d'ail- 
leurs d'aucune autre maniére, ils ne peuvent 
nire aux góutteux, car tout aromate léger 
facilite leur digestion. Il leur suffit de pren- 
-&re de la viande à midi, encore ne doit- 
, €lle pas étre grasse; elle doit étre choisie par- 
mi les animaux qui s'exercent en plein air; 
elle ne doit pas étre durcie par la fumée: il 
faut éviter les excés, etsi contre la raison, 
on s'est laissé séduire par l'attrait d'un diner 
splendide , l'on doit s'abstenir d'alimens pen- 
dant vingt-quatre heures, s'exercer le corps, 
et en un mot, éviter tout ce qui peut afloi- 
blir l'estomac, et se contenter de biére lé- 
góre pour tout souper. : 
2?. Pour ceux qui sont accoutumés au 
vin, il fant éviter l'eau pureset la couper de 
vin, car l'eau seule affoiblit les forces di- 
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gestves; à la longue le vin pur produit le | 


rnéme effet et nuit par son sezzuus.Labiére 
legére convient aussi le midi etle soir. Hors 
esrepas, l'eau froide , le café, le chocolat 
avec ou sans créme peuvent étre innocens. 


9*. L'exercice du corps doit étre modé- | 
ré : poussé trop loin, il épuise les esprits anl- 
maux et nuit aux digesüons; l'inaciion ou le - 
défaut d'exercice suffisant affoibht et rela- 


che les ressorts de l'économie animale. Le 


temps prepre pour l'exercice estle maün | 
et le soir ; il doit avoir hieu tous les jours à. | 
l'ar libre, n'étre point poussé jusqu'à la fa- 
tigue , mais jusqu'à ce quil ait forüfié et | 


commencé à excter la sueütr : entre les exer- 


cices du corps, la péchele long des fleuves | 


est celui qu'on estime le plus, viennent en- 
suite la promenade , celui du cheval, enfin 


et toujours, selon lordre de citation, la - 
voiture , la fricüon : mais ces deux derniers | 


ne sont de mise que quand le malade est trop 
foible pour profiter des précédens. 
4*. Le sommeil ne doit pas étre trop pro- 
longé; son siége ne doit pas étre délicat , 
oint de plumes, du crin de cheval, de la 
paille lui suffisent ; les goutteux doivent se 
mettre au ht de bonne heure et se lever 


matin, rien aprés la saignée et les purgatifs — 
ne leur nuisent davantage que les veilles | 


prolongées dans la nuit. 


5*. Des études et meditations profondes , 
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sérieuses, désagréables, nocturnes sur-tout, 
trop voisines des repas leur sont pernicieu- 
ses ," rendent les nerfs irritables, consom- 
ment les esprits animaux et affoiblissent tous 
les ressorts, ceux de l'estomac sur-tout. 1l 
en est de méme des soins , de la tristesse, 
dela crainte, etc. Des spectacles agréables , 
au contraire, rians, ceux sur-tout que pré- 
sente à la campagne la nature dans ses beaux 
jours, des études amusantes , celles qui ne 
demandent ni méditatons longues ni lon- 
gue fixité dans un méme leu; la peinture, 
histoire naturelle , les antiquités, etc. sont 
des occupations qui leur conviennent. 

6v. Les voyagés dans les pays chauds, 
PItalie, le midi de la France, faits plutót 
en observateur qu'en méditateur. Ces voya- 
ges sont utiles, 19. par e changement d'air, 
2? par T'exercice du corps, 5». par le plaisir 
d'une variété continuelle. 

7*. Il faut éviter avee soin l'excés des 
plaisirs de l'amour, les saignées, les purga- 
tions habiuelles, etc. à moins qu'elles soient 
expressément indiquées. 

8». Tous les couloirs doivent étres libres, 
sil y a constipation, Grant (1) recommande 
le soufre le soir. I] faut entretenir la trans- 
piration , et pour cela prémunir le corps par 


(0 Observations sur les maladies chroniques , 
premiere parüe , p. t14. 
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des vétemens convenables contre les vicis 
situdes de l'air; car la. transpiration arrétée 
ou supprimee , est d'ordiaire de toutes les 
causes d'arthrite la. plus fréquente. 1l. faut - 
en outre exercer convenablement le corps à 
lair libre, et en décrasser la superficie par 
des bains froids. : 

9». Que les vétemens soient plus épais 
que ne le demanderoit d'ailleurs la saison : 
les goutteux ne doivent presque pas aban- 
donner leurs habits d'hiver; qu'au moins 
ils ne les laissent que lorsque l'été est déjà 
avancé, pour les reprendre aux premiers 
froids. 

10. Ils doivent habiter. des appartemens 
vastes, élevés, exposés au grand air ; l'hi- 
ver, quls soient échauffés modérément, 
quils passent l'été à la campagne , aux 
Alpes, ou au mois dans les endroits les 
plus élevés, qu'ils y boivent abondamment 
du petit lait , avec des stomachiques légé- 
rement amers. 

119. Le séjour à la campagne et l'usage 
de l'eau froide sont ici plus avantageux que 
tous les autres remédes : les maniéres diffé- 
rentes d'employer l'eau froide sont les lo- 
tions , la subníiersion momentanée, appellée 
bain de précipitation , la natation, l'embro- 
cation. On commence par les 'lotions de la 
maniére suivante : 19. le malade à son lever 
doit s'essuyer s'il a sue et se frotter tout le 
corps pendant un quart ou une demrheure 
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avec la main ou une éponge trempée dans 
l'eau froide. En se (rottant lui-méme, il 
jourra du double avantage de l'exercice du 
corps et de l'action tonique de l'eau froide. 
2*. Cet exercice doit avoir lieu le matin à 
jeun ou presque à jeun. $*. Il ne doit pas 
avoir lieu lorsque le malade est en sueur ou 
échauffé par un exercice précédent. 49. 
Aprés sétre ainsi lavé et bien recouvert , 
quil s'exerce àla promenade. 59. Cette lotion 
est à préférer au bain froid, car on peut 
toujours l'employer dans le fort. de l'hiver 
le plus rude, comme dans les voyages ou 
l'usage des bains seroit impossible. 

Quand on enipluie les bains froids, il faut 
observer les conditions suivantes : il faut, 
1". que :e njaiade soit conduit au bain en: 
voiture , mais qu'il en ievienne de ses pieds: 
lexercice du corps aprés le bain est trés- 
salutaire, avant, il exciteroit à une sueur 
«ut seroit fort dangereux. d'arréter en en- 
trant alors dans un bain froid. z*. Qu'il ne se 
pionge pas dans leau tout d'un coup, à 
moras quii ne voulut en sortir aussitót: qui 
comnience donc par se laver tout le Corps. 
9". Quil ne s'asseye. point dans le bain, 
mais quil s'y donne assez de mouvement 
pour y jouir d'un degré. de chleur agréa- 
ble. 4?. Le sentiment d'aisance de la part 
du sujet doit déterminer Ia longueur du bain. 

Le bain de précipitauon présente plus 

» 


94 ^ Ma&4wNUEL 
d'avantages que tous les autres pour la cure 
de l'arthrite , car l'ébranlement qu'imprime 
à tout le corps le contraste d'un froid. subit , 
les efforts considérables pour s'échapper de 
l'eau agitent les humeurs stagnantes dans les 
réduits du corps les plus reculés, les atté- 
nuent, les mettent en mouvement, et à la sor- 
tie du bam , à la constriction. spasmodique 
qu'oecasionne le froid , succéde le relàche- 
ment des vaisseaux; il s'en évapore par une 
longue transpiration une parüe considéra- 
ble de ces humeurs, le corps s'en tronve 
forüfié de maniére à résister à la régénéra- 
tion de la matiére arthritique. Le bain tiéde 
en excitant de la fiévre, vient aussi à atté- 
nuer lés humeurs stagnantes et à les éloi- 
gner par la sueur, mais en laissant 1e corps 
plus foible eile augmente la cause qui re- 
-roduit la matiére arthritique. 

Les remédes toniques anti-arthritiques ,. 
se tirent, 1?. des racines, des herbes amé- 
res et en méme-temps légérement stimu- 
lantes. 2». De l'écorce du Pérou, que Syn- 
denham (1) préfére à tous les autres toni- 
ques. 5*. De l'usage dietetique de l'eau froi- 
de. Nous venons de dire qu'elle l'emporte 
sur tous les autres anti-arthritiques. 

La cure radicale telle que nous venons de 

* la décrire jusqu'ici, doit étre continuée avec 
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x» t) De podagra, p. 454. "E 
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eonstance jusqu'à l'apparition des signes 
précurseurs du paroxisme suivant ; par cette 
persévérence l'on guérira heureusément la 
goutte acquise, pourvu qu'elle ne soit pas 
—encore invétérée ; linvétérée deviendra 
plus supportable, l'apyrexie ( l'intervalle de 
la fiévre) se prolongera, le paroxisme en 
deviendra plus court, moins incommode, ct 
suffisant cependant' pour atteindre le but 
de la nature. 





CH APITes.Íiv 


Diverses méthodes -de &raiter la goutie , 
7znais plus ou moins mal ententlues. e£ 
nuisibles. 


kh. ne sera pas inutile d'exposer ici les dif- 
férentes méthodes de traitement par les- 
quelles ona tenté de diss»per lamaüére arthri- 
tique contre le voeu de la nature, au. grandi 
détriment des malades, souvent méme au 
péril de la vie. 

19. Les saignées, dans l'arthrite pure et 
simple, sans complication vraiment inflam- 
matoire, nuisent toujours dans l'apyrexie 5 
en affoiblissant la constitution. elles appel- 
lent le paroxisme ; en préeence des symptó- 
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mes précurseurs, elles empéchent le dépót 
aux articulations ; quelque partie interne en 
devient le siége; est-elle déjà fixée aux ex- 
trémités , la.saignée la fait rentrer en aug- 
mentant la résorbtion. Peu de temps aprés 
le paroxisme , elle en rappelle le retour , et 
le reproduit. " 

29. D'autres s'efforcent de:dissiper cette . 
méme matiére arthritique par l'usage des 
purgatifs mais les purgatils forts nuisent 
toujours, tant avant que pendant le paroxis- 
me. Quant aux plus doux, on peut les don- 
ner durant le paroxisme , comme nous l'a- 
vons déjà-dit, mieux encore aprés, selon 
l'indication de la nature. Si horsles paroxis-. ^ 

,mes on les répéte trop souvent, sous pré- | 
texte. d'en próvenir le retour, en sapant 
les forces de l'estomac et des intestins, on 
l'accélérera, ou l'on changera en anomale | 
celle qui étoit réguhiére. Sil'on donne.un pur- | 
gatif trop fort dans le paroxisme de goutte , 
^on en empéchera le dépót aux pieds, ou 
s'il avoit déjà lieu, on la rendra encore irré- 
guhére; de réguhére qu'elle étoit; si c'est 
aprés le paroxtsme, il est à craindre de le 
xappeller de nouveau. 

?. D'autres, pour expulser dela masse du 
sang la matiére arthritique, employent les 
sudorifiques. Ces moyens nuisent toujours, 
soit durant, soit hors du paroxisme : dans 
le dernier cas, état de crudité , ils rappel- 
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lent le paroxisme si on en pousse avant le 
temps la matiére aux extrémités; dans. le 
premier, eu excitant des sueurs peu modé- 
rées et trop fortes pour le degré de coction 
présente, et entramant avec violence la 
matiére arthritique vers les extrémités, ils 
y excitent des douleurs énormes. Cependant , 
quoique les sudorifiques soient toujours nui- 
sibles, c'est avec raison que Cheyne (1) 
vante les diaphorétiques dans le second état 
du paroxisme. 

49. D'autres prétendent attaquer la goutte 
ar l'usage du lait, mais c'est à tort ; car 
le lait aftoiblit l'estomac par ses parties bu- 
tyreuses et caséeuges, ainsi loin de combat- 
tre la cause de la gouite, cette diéte l'aug- 
mente pliitót aui. contraire. 27. IN'estce pomt 
aussi parce. que le lait demande un certain 
exercice du corps, et que les viscéres des 
goutteux sont affoiblis " On le croit (2). Il 
paroit done en conséquence que la dicte 
lactée ne convient pas aux goutteux, et 
qu'elle ne leur estutile qu'autant qu'elle 
remplace un régime plus abondant. Cepen- 
dant, quoique le lait ne leur convienne pas, 
sa partie séreuse, celle de lait de beurre sur- 
tort, unie aux stomachiques ,, est regardé 


(1) T'reatise on the gout. p. 22. 


(2) Grant , observetions sur les maladies chroni- 
ques, premiére partie , p. 167. 
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pour eux comme fort salutaire, d'aprés l'ob- 
servation de tous les temps. 


T€——— ——————— 


€ HA pad, 


Méthode de préserver les enfans de 
ce triste héritage. 


,»* 






Lh: est d'expérience que les enfans des 
goutteux deviennent aussi goutteux, et que 
la goutte. héréditaire déjà formée n'admet 
pomt de cure radicale; de-là la nécessité 
d'étouffer dans son germe ce vice caché 
avant qu'il soit en état de produire ses effets. 
pernicieux. Ainsi j'espére quil ne sera pas - 
inutile. de tracer ici la maniére. de parvenir | 
à ce but. C'est ce que je m'efforcerai de faire 
dans les articles suivans. 1 

1*. La mére durant la grossesse doit évi- | 
ter tout ce qui peut affoiblir son fruit; elle 
y parviendra en évitant toute espéce d'erreur - 
dans l'usage des six. choses non naturelles. . 
2*. Si elle est saine, robuste, qu'elle ne soit. 
pas.sujette à l'arthrite, elle peut l'allater 
elle-méme; si au contraire elle est délicate, | 
foible, hystérique, sujette à l'arthrite, pour-. 
vu qu'elle soit saine d'ailleurs et qu'elle ait — 
assez. de lait, elle l'allaitera pendant trois. — 


LI 
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semaines; par-là elle se garantira elle-méme 
et son enfant de beaucoup d'accidens fà- 
eheux. : ] 

Ce temps écoulé, qu'elle'le confie à une 
bonne nourrice , qu'il ne vive uniquement 
que de son lait pendant huit à neuf mois, 
qu'ensuite on lui donne tous les jours envi- 
ron trois à quatre onces de panade de pain 
blanc de froment; le double le mois suivant, 
ensuite le triple et méme plus; vers la fin 
du quinziéme mois qu'on y ajoute une tasse 
de bouillon, et de cette maniére on vien- 
dra à le sévrer insensiblement. 

9». La diéte doit étre simple, consister 
en bonnes nourritures, assez copieuses sans 
cependant étre trop abondantes; le ventre 
doit étre libre. Chez les enfans nés de pa- 
rens arthritiques, la magnésie du muriate 
avec les fleurs de soufre est ce qui con- 
vient pour cela, car il sont tourmentés par 
lacide , les borborigmes et de mauvaises 
digestions; sils sont affligés de teignes, de 
croutes de lait, il faut les laisser couler deux 
ou trois ans. E 

4*. Les moyens les plus propres à forti- 
fier le corps délicat des enfans, sontla pro- 
preté, des frictions fréquentes, à sec, à l'eau 
froide, lagitation sur les bras, les bains 
froids, il faut les y accoutumer peu à peu, 
un air pur dont.on renouvelle fréquemment 
ia chambre , les porter fréquemment à l'ai 


! 
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libre, ou frais ou niodérément. chaud; dans 
l'áge tendre des vétemens plas épais , plus lé- 
gers chez les adultes , les laisserà pieds nuds, 
la téte peu couverte, lorsquils commencent 
à marcher, leur garnir sur-tout la téte d'un 
bourlet, de peur qu'en tombanr ou de toute 
autre nraniére, ils viennent à se blesser.. 

5». Lorsque l'enfant est sévré, il prend 
tout ce qu'on lui présente; mais son régime 
doit étre. dirigé de maniére à s'pposer à 
la maladie à laquelle il est ou il doit étre 
sujet. Quoiqu'il soit difficile de donner des 
régles générales qu'on puisse appliquer in- 
disunctement à ious les enfans, je hasarde- 
rai cependant de recommander les suwan- 
tes pour l'usage le plus ordinaire. 19. Les 
alunens gras et charges de beurre sont nui- 


sibles aux enfans. 2». Les farineux et toutes ^ 


les substances non fermeniées réussissent 
mal aux enfans, aux scrofuleux sur-tout. 
5». Le lait trop épais obstrue ies glandes 
par ses parües casceuses. 4. Les épices et 


la variété dans les alimens ne vont pas aux | 


enfans ; car par-là ils sont portés à s'engur- 
giter. 5*. On ne doit leur donner à manger 


que lorsqu'ils ont faim. 69. On ne doit jamais | 


empécher les enfans de prendre de l'exer- 
cice et du. mouvement; ils n'en prennent 
jainais trop, cur iis dorment aussitót. quils 
sont fatigués. 7". Le biscuit, le pam blanc 
bien fermenté , avec da bouillon de viande 


*. 
E. 
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maigre , un peu de viande salée est ce qui 
leur convient. 8». Rien ne convient plus aux 
enfans que le pain blanc, les fruits fondans, 
le petit lait, le lait de b&urfe coupe, quel-. 
qucfois d'un peu de lait frais. 

.Notez que ce que nous venons de due 
jusqu'ici convient à tous les enfans en gé- 
néral; les parens sujets à la goutte auront 
Encore som de faire élever leurs enfans dans 
les endroits les plus élevés. On ne devra 
leur donner de viande qu'une seule fois le 
jour, et seulement deux fois par semaine; 
il [VR éviter l'usage des spiritueux; ils ne 
doivent porter ni n ni tiles] jusqu 'à l'àge 
de quatre ans, ils leur nuisent toujours en 
leur serrant les jambes et les pieds; les en- 
fans 1nàles ne doivent pas porter de bottines 
jusquà làge de douze ans; que-les bains 
froids SoNnE souvent répétés, de méme que 
l'exercice du corps, par ces moyens leur 
corps se fortifiera au point que les vicissitu- 
des de l'air et autres causes de maladies au- 
ront peu dinfluence sur. eux, et par -là 
la goutte se trouvera méme étonfiée dans 
son germe. 
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CUEDULPCICID.B E Sy 


De la goutte anomale e£ de ses causes. 


goutte réguliére,, voyons celle que suit l'a- 
nomale : pour l'exposer d'une maniére plus 
claire , nous le ferons dans l'ordre suivant, 
nous traiterons d'abord, 19. des causes qui 
peuvent convertir en anomale la goutte ré- 
igi 2*. Des espéces de gouttes anomales. | 
. Des couleurs différentes sous lesquelles 
clle se cache. r 
Les causes qui font dégénérer en ano- 
male ia goutte réguliére, sont : 1*. le r&au- 
vais régume durant le temps intermédiaire. | 
2*. Un mauvais traitement dans le temps du 
paroxisme méme. 3».La foiblesse dela consti- | 
tution. 4*. La complication de la goutte avec 
d'autres maladies. 5*. Les Lophus , la rigidi-. i 
té des articulations réunie à la foiblesse de 
quelque viscére. Les ligatures aux extrémi- 
iés, les bas et souhers trop- tendans , -etc. 
C'est mal passer le temps inuesiditiamd 
des paroxismes que de s' exposer aux causes 
excitantes, méme sans aucun ménagement:; 
par cette Gonduité les forces de 1g const 


Nos avoir présenté la marclie de . 
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z 
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iution se détruisent, la maticre arthritique 
s'accumule au point que l lanaturene peut plus 
suffire à la coction, à la séparatior, à la dé- 
puration vers la peau, ou au transport qui 
devroit s'en faire aux extrémités; de-là le 
dépót à I'intézieur. 

Le traitement dans le paroxisme est mau- 
vais, si pour diminuer les douleurs des arti- 
eulations, on a recours à la saignée , à qucl- 
que purgatif fort, à l'émétiaue, à l'applica- 
uon des astringens, au froid, de quelque 
maniére méme qu'il soit id à l'éré- 
sipele oiu 

La foiblessee de la consütution est une 
suite de l'àge, de la goutte invétérée, d'un 
meauvais traitement ; par exemple, de sai- 
gnées, de purgatifs déplacés, du pov 
trop subit d'une nourriture abondante, 
ritueuse , à une diéte trop rigide .lactáe, vé- 
getale, trop aqueuse, ou dun EE quelcon- 
que, mais toujours fatiguant, dans l'usage 
des six choses non naturelles: 

La complication avec d'autres maladies. 
Par exemple , la petite vérole ré ^guhére et 
bénigne, compliquée avec une maladie quel- 
conque , devient irréguliére ; de méme aussi 
la goutte se trouvera à plus forte raison dés 

rangée de sa i marche, et deviendra anomale 
par sa complication Wet une autre maladie 
quelconque; elle, sur-tout ; que l'erreur de 
régime la plus légére peut dej à dé1 ranger de 
$01 COUIS uris e. 
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Division de la goutte anomale; en par- 
Liculier, de la goutte imparfaite et de 
$a cure. 


^ 


[On goutte irréguliére se divise em six 


classes : 19. en goutte Tmparfaite. 2». En | 


vague. 5». En celle qui dépend d'une sur- 
abondance de matre arthribque. 4». En 
interne. 59. En atonique. 69. En compli- 
quee. 

La goutte imparfaite ou commencante ne 
consste que dans la diathése arthritique ; 
elle nous est annoncée par les signes précur- 
seurs de cette maladie; ils indiquent. déjà 


dans le sang une masse copieuse de matiére | 


arthritique. I1 sera uüle de donner ici la 
descripüon de ces signes, afin de ne point 
confondre la goutte commencante avec d'au- 
tres maladies; cette erreur pourroit étre de 
grande conséquence dans la pratique. Ces 
signes sont les suvans : il y a bradipepsie, 
( digestion lente), disorexie (dimmution d'ap- 
peut), anorexie (défaut d'appétit) , des dou- 
leurs de coliques légéres et de peu de du- 
rée, dysurie. ( difficulté d'uriner ), et tout 
cela sans Cause manifeste. Le ventre est tan- 
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tót constipó et tantót'il y a diarrhée, les 
urines sont tantót copieuses et lim pides Y. 
l'instar de celles des hystériques, et tantót 
en petite quantité, bilieuses, avec un sédi- 
ment tantót blanc muceux et tantót brique- 
ié;il y a hypocondrie, plaintes continuelles, 
un certain dé lire par rapport. à la santé, de 
la tristesse, doléance, aversion pour tout 
travail tuit: du corps que de lesprit. Le 
jour, de l'assoupissement; la nuit cependant, 
de l'iisornnie le sommeil loin de restaurer. 
ne fait qu angincglhr lalangueut. L'habitude 
du cor ps la figure paroit étre celle de la 
santé, et méme plus chargée d'embonpoint 
E cetté derniéré circonstance doit sur- 
tout fixer l'attention. du médecin , car il est 
aussi d'autres maladies qut pue nt présen- 
ter dessy mptómes semblables; mais ailleurs 
ils sont toujours accompagnés d'une mai- 
greur évidente, la conjoncüve devient jaune. 

La cure, &i l'on appercoit aucun effort de 
la nature Yóndan à évacuer ou déposer la 

matiére arthritique vers ses siéges ordinai- 
xes, consiste dans les apéritifs, les dissol- 
vans , aprés avoir fait précéder selon l'n- 
dication, un vomit&f (2), un purgauf, l'un 
et Tautre méme, sil est nécessaire , mais il 





^ 


N. T. (1) (2) Voyez ci-aprés réflexions dà Lentin 
de l'arthrite art, 2, 


i 
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faut commencer par les plus doux; l'exer- | 
cice du corps, les voyages sur-tout sont 
avantageux il Tant changer la maniére de 
vivre sl elle favorise la goutte. On recom- 
mande ici l'usage des thermales, de celles. 
qui sent éloienóes sur-tout. Ici 2b placent. 
utilement presque tous les anti-arthritiques; 
ceux qui nous paroissent les plus uüles , 
sont :1e sureau et ses préparations, les anti- 
scorbutiques acres avec les amers; par ex- 
emple, la racine d' arurm (1 ), ou avec les: 
purgatifs , tels que la racine de jalap, la 
rhubarbe, ou les sels neutres (2) ; les anti- 
moniaux, les fleurs d'arnica M. le sel volatil, 
huileux des sylvius, les fleurs de benzoin , 
(acide benzoique sub jlimé ) seules ou réunie 
à l'esprit de sel ammoniac , ( ammoniae. 
étendu d'eau ) la liqueur de corne de cer 
succinée, (succinate d'ammoriiac empyreu- 
matique ) le castor, le camphre, l'esprit de 
mindérérus, la gomme résine de guayac, 
l'extrait d'aconit; quand tout le reste a été 
inuüle, la racine de gratiole, l'extrait de | 
cigué , les vésicatoires, promettent de grands 
avantages et des secours parüculiers (25); 








| 

() Grant, observations sur les maladies chro«. 
niques; p. 111. 

(2) JU preesidis L. B. Antonz Stork precepit 
"medica, etc. p. 244. 

( IU praesidis L. B. Stork pracepta medica 
P. 249. 
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il est à remarquer que la goutte imparfaite, 
sous l'usage de ces anti-arthritiques, passera 
rement à l'état de goutte réguliére, maisque, 
quand elle se guérit, la matiére arthritique 
se dissipe peu à peu par les selles, les uri- 
nes ; elle s'évapore sur-tout par la transpira- 
ton, et alors nous recommandons au ma- 
lade le régime anti-arthritique. $i dans le 
traitement de la goutte imparfaite, il paroit 
de la part de la nature quelques efforts ten- 
dans à déposer aux articulations la matiére 
atrabilaire, alors il faudra dans la cure, se 
conduire comme dansle traitement que nous 
avons indiqué pour les signes avant-coureurs 
de la goutte réguliére. 





Bb UuHWHsTPITRE- VITE 


De Íla goutte vague et de sa cure. 


La goutte vague erre et se porte aux par- 
ües externes du corps; les vertébres, par 
exemple , les cótes, les clavicules, l'épaule, 
larticulation de la máchoire, etc. "l'antót 
c'est une partie qu'elle occupe et tantót c'est 
une autre , elle abandonne ensuite celle-ci 
D en attaquer encore une autre. C'est 
'espéce la plus fréquente et la plus difficile 
à guérir; mas souvent aussi c'est la plus 
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dangereuse , car si elle se porte sur les par- 
tes esse xisell les à la vie, il n'est. pas rare 
quelle produise la mort vot à coup; c'est 
ce'que j'ai và deux fois à l'hópital de la Ste. 
"Trinité, chez deux jeunes filles. 

Dans la cure, l'on doit diriger ses efforts 
pour attirer du dein au dehors la matiére 
arthritique. On. y parvient ou. en relàchant 

ar des cataplasmes , des fome 'ntations, des 
Mei &mohliens, les parties les plus propres 
à recevoir et évacuer la matiére arthriuque, 
ou en les simulant par des épispastiques , 
des vésicatoires, et administrant en méme 
temps à Visitéheiir des résolutfs, des alté- 
' rans , des diaphori iiques; par exemple la 
gomme résine de guayae , l'extrait des fleurs 
d'arnica, d'acomt , le Sonic doré d'antimoi- 
ne de troisióme précipitation (1); nous en 
avonsobservé plus d'une fois l'excellent effet 
dans l'hópital de la Ste. "Trinité et autres. 








GHI A. P. IUD RE 


De la goutte anomale par excós de ma- 
Liére OU MAT et de son traitement. 


b" 
Cn excés s'accumule par l'intempérance 


en se livrant aux causes excitantes dans l'in-- 
tervalle des accés. De-là il résulte que le 
siége 


(1) Espéce de kermés minéral. 
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siege ordinaire de cette matiére devient mea- 
pable de recevoir toute la masse qui s'en est 
Forme, elle doit en conséquence se déposer 
aussi dans d'autres endroits , de sorte qu'elle 
attaque non seulement les pieds, mais encore 
les genoux, les mains, les coudes, etc. ainsi 
de réguliére, elle deviendra anomale. 

Dans cette espéce, les parties internes 
ne souffrent pas, et on ne l'appelle ano- 
male que parce qu'elle attaque les pieds , 
et de plus presque toutes les artieulations 
des extrémités. " 

Le traitement est le méme que pour la 
goutte réguhére: 








CHAPITRE X 


De la goui&te interne , de ses espéces, 
de sa cure. 
Am premiére espéce de goutte interne est 
eelle qu'on appelle rentrée; c'est de toutes 
l'espéce la plus dangereuse , souvent méme 
elle frappe d'une mort. précipitée, si l'art 
nevole à son secours d'une màniére prompte 
et victorieuse; car si elle se jette sur des 
organes trop sensibles, il en résulte une 
douleur si violente qu'elle ancantit les fonc- 
ions vitales, et détruit aussitót le. princi- 
C 
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pe de la vie (1). La goutte rentrée se jette 
de préférence sur la partie la plus affoiblie : 
celle qui a été plus continuellement irritée 
ou malade. Chaque partie n'est pas exposce 
au méme degré à son rellux; il a lieu de 
préférence, 1?. sur l'estomac. 29. Sur lesin- - 
tesuns. 5". Les poumons, ensuite le dépar- 
tement urinaire, et enfin la téte, mais plus 
rarement; quo:quil arriye encore assez sou- . 
vent que la matiére arthritique jetée. sur ] 
l'estomac ou les intestns, il survienne en | 
méme-temps des symptómes d'affecüon à 
la téte; ces symptómes paroissent cepen- 
dant le plus sonvent n'étte que. sympathi- 
«pue; car ils oessent aussitót que la matiére 
arthritique , cédant aux efforts de l'art, a 
abandonné les intestins. 

Les causes qui font rentrer la goutte, 
sont : 

15. L'applicatien desastringens ou du froid 
sur lérésipéle arthritique , dans la vue d'en. 
diminuer les douleurs. : H 

2^. T'out ce qui affoiblit la force de l'es- 
tomac et des intestins, et. qui. favorise la. 
réserpton de la matüére. arthrique dépo- ! 
sée aux exirémités : tels sont les purgatifs | 
forts, les vomitifs , les saignées faites mal. 

à propos dans un paroxisme de goutte. Tcr 











(1) Grant , observations sur les maladies chronie | 
ques, premiere partie , ip. 25. 
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doivent se rapporter une diéte trop légére, 
lingurgitation et la crudité qui en résulte 
dans le temps dà paroxisme, car elles affoi- 
blissent l'estomac et augmentent la matiére 
arthritique. 

Cette matiére par sa rentrée produit sou- 
vent une mort subite, quelquefois une fie- 
vre des plus fortes et des pus dangereuses, 
souvent elle se jette sur diverses parties ct 
amóne des résultats différens, selon la di- 
versité des parties qu'elle affecte. 

Qu'elle estla cause de la mort subite, 
quand la goutte, vient à rentrer? La fiévre 
destinée à faire la. dépuration de la matiére 
arthritique. encore dans son état de crudi- 
té ou à demi élaborée, en jette une parte 
hors des voies de la circulation, afin. de 
pouvoir plis aisément faire la coction de la 
matiére atrabilaire encore restée dans !e 
sang, et la rejeter du corps tandis que la 
jarue déposée s'élabore, et. que sa partie 
la plus subüle se dissipe par la transpira- 
tion ; si done, elle rentre tout à coup, les 
forces vitales vaincues par l'abondance ex- 
cessive de la matiére morbifique, doivent | 
céder enímn, succomber sous sa masse, et' 
produire une mort inopinée. 

Lorsque.ia goutte vient à rentrer , l'on 
p presque toujours prévoir qu'elle est 
'organe menacé, car avant que la goutte y 
fixe son siége, il s'y montre presque toujours 

es 
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. des spasmes. légers, des crampes, un senti- '. 
ment de' chaleur désagréable et de disten- 
ton; alors, & l'on peut par tout moyen la 
fixer aux extrémités et fortifier les parties 
internes, on évitera son reflux. 

La deuxiéme espéce de goutte interne — 
est celle oü le dépót aux articulations n'a. 
pas heu, quoique les signes précurseurs d'un 
paroxisme prochain se soient déjà manifes- — 
iés; il se fait alors sur quelque partie inter- 
ne. Les causes de cet accident sont : 19. Le 
défaut de force suffisante, les articulations. — 
sont déjà sí chargées de maüére tophacée |. 
(1) qu'elles ne peuvent plus admettre de ma- 
tiére arthritique nouvelle. 2*. Lorsqu'il existe 
dans le tronc quelque parte alfoible et 
irritée. 59. La complication de la goutte avec 
d'autres maladies. 

La troisiéme espéce de goutte interne a 
lieu lorsque la maticre arthritique se jette 
partie sur les articulations et partie sur les 
parües internes du corps. Ses causes sont: . 
19. presque celles de l'espéce précédente. | 

| 


— PERRA 


2*. L'abondance de la maüére arthritique 
dans le sang , etc. " 

La cure, dansla premiére espéce, varie | 
selon la différence de l'organe affecté. Nous | 
en parlerons plus au long en traxant de 
la goutte masquee. 4 

Par rapport à la seconde espéce , il faut - 


1 


N. T. (1) Qui tient de la nature de la craie ou de - 
la chaux. x 
|.) 20 
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faire les méómes observations que dans la 
premiére. . 

Dans la troisiéme espéce, dans le cas par - 
exemple, óà la matiére arthritique. occu- 
peroit en. méme - temps les articulations 
et l'estomac c'est de tous les cas le 
plus fréquent); la cure consiste dans les 
bains des extrémités, les cataplasmes, les 
fomentations émollientes, tiédes : à l'inté- 
reur, quelque moyen tonique propre à là 
goutte; par exemple, le philonium du dis- 
pendiaire de Londres , avec le vin de Cana- 
ries ou de Tokai, est pour cela excellent 
(1). Ces moyens doivent étre continués jus- 
quà ce que la goutte prenne són cours 
ordinaire. à 





OHA'TPITBEIMMIZ.r.L. 


De la goutte atonique , de ses causes et 
de son traitement. 


Lua goutte atonique est celle qui attaque 
les sujets chez qui les forces vitales sont 
affoiblies par láge ou par quelqu'autres 
circonstances, de sorte que malgré l'abon- 
dance excessive de la matiére arthritique 





(13) Grant , Observation sur les maladies chroni- 
ques, p. 239. 
e| 
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dans le sang , oix elles ne peuvent exciter 
de fiévre dépuratoire, ou celle qu'elles exci- 
tent est imparfaite et insuffisante pour puri- 
fer complétement la masse du sang; il y 
a toujours chez eux ; méme dans l'intervalle 
des paroxismes , une sorte de fiévre légére, 
quelques douleurs aux articulations , et pour 
me servir des expressions de. Sydenham : 
» ils ont !es membres en contraction et liés 
» presque de toute part; de sorte que quoi- 
» quils puissent se tenir debout et peut- 
» étre marcher un peu, ils se trainent ce- 
» pendant avec tant de difficulté et en 
» boitant, de maniére que méme en' mar- 
» chant, ils paroissent rester en méme lieu ; 
» et s'ils s'opimátrent à se promener audes- . 
.» sus de leurs forces, afin A pouvoir mieux 
» se servir de leurs pieds, pius iis les for- 
» tifient et les rendent par-là moins sujets 
» à rester le point aboutissant de douleurs, 
» plus le foyer arthritique, toujours subsis- 
» tant, jamais parfaitement épuisé , et ne 
» pouvantaussi aisément se jeter sur lespieds 
» pendant tout cet intervalle, vient à mena- 
» cerles viscéres d'une maniére dangereuse. 
» À peine sont-ils jamais sans douleurs pen- 
*» dant tout cet intervalle ; il leur en reste 
» toujours quelque ressentiment plus ou 
» moins incommode ; tantót c'est une dou- 
» leur hémoroidale, tantót c'est disorexie , 
» dispepsie , flatuleuce , etc. 


* 
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Dans cette espéce la cure n'est que palia- 

tive; elle: consiste : 19. en une diéte. cór-: 

diale; ;lusage du vin renfermé dans de jus- 
tes bornes est ici de mise. 

L'exercice dy corps en commencant 
par ub fs frictions, la vectation ; ensuite, et se- 
lon les forces, l'équitation et enfin M pro- 
menade. Mais si la foiblesse est au point de 
ne pouvoir permettre le mouvement néces- 
sare pour la conservation de la sanie , il 
faut avoir recours aux frictions, selon la 
coutume des Anglais, au moyen de brosses 
pour la peau, et Artnr dan un peu plus de 
vin que de cóutume , prémunir l'estomac 
contre le transport de la matiére arthriti- 
que par l'usage de la poudre du Duc de 
Portland , ou mieux encore par une infusion 
de quinquina au. vin, à laquelle il convient | 
d'ajouter un peu de rhubarbe. Si le ventre 
est resserré , il fant employ er le soufre; si 
la goutte s s'est déjà jetée sur l'estomac, c'est 
le cas du philonium du dispendiaire de 
: Londres et du vin de Canáries , etc. 


C 4 
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De la-goutte compliquée , de sa cure 
en genéral. 


La goutte se complique avec plusieurs 
SES différentes, tant avec que sans 
hévre. Notre but est ide dire un mot de ses 
complications les plus fréquentes : elle se 
complique donc : 

19. Avec la fiévre inflammatoire ; il faut 
s'attacher à la bien reconpoitre, car si elle 
a lieu et à un degré considérable, sans avoir 
égard à la goutte , il faudra employer la mé- 
thode anti-phlogistique , et alors aprés avoir 
.dissipé la liévre inllammatoire, la goutte 
prendra un cours régulier; s au contraire 
séduit par l'apparence, la dureté du pouls, 
souvent méme plus grande que dans ]' inllam- 
mation vraie, vous conduit à la saignée, 
vous exaspé Mus la goutte, et en dérange- 
rez le cours d'une maniére quelquefois bien 
funeste! 

29.. Avec la fiévre bilieuse. 39. Avec la 
Pei pituiteuse; car le plus souvent, les 
goutteux sont en méme-temps d'une cM 
utution mollasse, páteuse, et leur genre de 
vie favorise la formation de la pituite. 
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49. Avec la fiéyre putride. 5». Avec les 
autres espéces de maladies arthriiiques. Il 
n'est pas rare de la voir compliquée avee 
larthrite vénérienne , ainsi s'est confondue 
assez souvent l'rthrite vraie avec la véné- 
rienne, et réciproquement , à cause de la 
grande analogie de leurs symptómes; car 
la fiévre et les douleurs des os (ostéocopes), 
ou celles des parties charnues, etc. plus 
modérées pendant le jour, ont des exacer- 
bations vers le soir etla nuit; elles diminuent 
vers l'aurore, mais ces symptómes ont aussi 
lieu dans la vraie arthrite, et peut-étre mé- 
me d'une maniere plus constante que dans 
la maladie vénérienne.: souvent larthrite 
vraie vient s'enter sur la maladie vénérienne; 
la cause peut s'en rencontrer-ou dans une 
épidémie d'arthrite ou dans la méthode de 
traitement etla diéte auxquelles on. soumet 
les malades de cette espéce; par exemple, 
la dicte lactée, celle qui n'est composée que 
de végétaux, contre l'habitude. précédente. 
: L'usage long-temps continué des décoctions 
propres à purifier le sang, les frictions mer- 
curelles et la concentration , le défaut 
d'exercice ordinaire, la tristesse, le déran- 
gement des affaires, etc. toutes ces circons- 
tances appellent l'arthrite par surcroit , en 
affoiblissant la consütution. H en résulte 
assez souvent qu'aprés une méthode curative 
€t une diéte propre à la maladie vénérienne, . 
C 5 
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Hd reste une arthrite rebelle à tous les. 
mercuriaux, mais qui céde facilement aux 
remédes ani chritiques. Elle n'est donc. 
certaimement pas vénérienne dans ce cas; 
c'est donc avec beaucoup de raison que no- - 
tre célébre professeur M. Srorr, croit que - 
larthrite vénérienne. rebelle à 13 meilleure 
méthode curative anti - vénérienne, à une - 
diéte convenable, s'est convertie en arthrite B 
vraie : et alors abandonnant tous les anii- 
vénériens, il l'attaque avec succés par les 
anti-arthritiques Gr). 

À ce que nous avons dit jusqu'ici de la ' 
goutte réguliére ou anómale, se rattache : 
assez tout ce qui pourroit rester à dire de — 
toute autre espéce de goutte vraie, régulie- | 
re ou anomale, pour quil ne Sur pas né- 
cessaire de les examiner en particulier. Je. | 
me bornerai donc, dans le chapitre suivant, 
à exposer la ETICA de la goutte régne 
liére de celle qui est anomale. 


^7 ON. T. (). C'est. l'explication de l'énigme que 
présentent les prétendues maladies vénériennes, - 
guéries exclusivement par les sudorifiques et les 
toniquese. 


DES GOUTTEUX 59 





CHAPITRE XIIIL 


e la différence de la eoutte rdéeulieére 
De la d le la goutte résgul. 
d'avec l'anomale en général. 


] »asasse réguliére différe de l'anomale, 
1*. en ce que la premiére attaque d'abord 
les pieds. ( c'est le cas le plus fréquent ), 
ensuite les mains, les genoux, le coude, 
l'épaule , la hanche et teutes les autres arti- 
culations : tandis que l'anomale attaque le 
tronc ou les parties internes. 2». Les symp- 
tómes de la goutte réguliére, quelqu'en soit 
le siége, sont presque les mémes ; trés- 
souvent il y a douleur, tumeur , souüvent de 
la rougeur, et il n'est pas rare d'y rencon- 
trer de l'ardeur et des zophus; s elle est va- 
gue , il y a douleur vague , tumeur blanche, 
quasi cedémateuse. Mais les symptómes de 
la goutte anomale sont variés et trés-diffé- 
rens, selon la diversité de la partie interne 
qui lui sert de siége : ainsi, si elle attaque 
la téte, elle peut produire les douleurs de 
tétle de toute espéce, de méme que les 
symptómes qui leur sont propres ; la méme 
ehose est à observer par rapport aux pou- 
mons et tous les autres viscéres, de sorte . 
quil n'y a point de maladie qui n'ait quel- 
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quefois servi de masque à la goutte : par, 
quels. piéges funestes n'a--elle point déjà. 
irompé le genre hamain ? Certainement on. 
eüt pu éviter la plus grande partie de ses; 
coups meurtriers, en prévenir, en rompre. 
au moins la violence, si elle n'étoit point. 
restée sous le masque. 5». La goutte régu-. 
liére est un. effort de la nature qui tend à. 
se délivrer d'une matiére morbifique, c'est | 
une crise toujours à désirer; elle est néces- 
saire à la conservation de la vie : l'irrégu- 

lióre au. contraire annonce la constitution | 
en défaut ; rarement la tragédie qu'elle joue 
se termine sans exposer à la fin au danger | 


le plus grand. 





GHATPITRE XIY. 


JDes signes diagnostics de l'arthrite mas- 
quée, moyens de la reconnoitre d'avec 
la maladie dont elle emprunte (a forme. 


Bas de traiter de l'arthrite masquée, 
il convient d'exposer1ci les signes diagnostics 
et disünctifs de cette maladie d'avec celle 
qu'elle représente, afin que dans la suite je . 
pisse y renvoyer lelecteur et ne pas l'en- 
nuyer chaque fois par la répétinon. d'une 
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méme chose; on la reconnoit aux signes 
suians : 

1*. $1 la maladie en. question a succédé 
à l'arthrite réguliére dans le moment de sa 
disparition, ou au moins peu de temps aprés. ' 

2». Si elle a paru aprés un reste de goutte, 
quoque déjà adoucie de beaucoup. 

. 81 cette maladie, sans avoir succédé 

à là goutte réguliére, avoit attaqué le ma- 
lade en méme-temps qu'elle , si elle s'adou- 
cit ou augmente d'une maniére inverse. 

4*. Mais si la maladie en question se dé- 
clare sans avoir été précédée, sans étre 
accompagnée de la goutte réguliére , 1l faut 
Observer; si cette premiére maladie a été 
précédée de quelque cause prédisposante 
et excitante ; sil n'en paroit point, voyez 

5». Sile malade a été autrefois sujet à la 
goutte ? Si au moins il y étoit prédisposé ? 
$i outre celail en aparu quelques causes exci- 
tantes, ou encore quelques signes avant- 
coureurs? Si l'arthrite ne joue pomt d'une 
maniére epidémique sous ce masque trorn- 
peur: ? Si à l'apparinon de l'arthrite réguliére 
il n'éprouve pas de soulagement considéra- 
ble par rapport à la maladie en question 1 ? 
Si elle n'alterne pas avec la goutte régu- 
liére ? Si ces circonstances ont lieu , on sera 
autorisé à en conclure la présence de la 
goutte masquée. 

6^. Sr la maladie dont il s'agit ne céde 
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en aucune maniére à une méthode appro- 
priée, et qu'elle aille en mieux sous l'usage 
des ant-artliritiques ; toutes ces circonstan- 
ces bien examinées et appréciées soigneuse- 
ment feront tomber le masque de la imala- 
die en question. . 
Les formesdel'arthrite anomale sont aussi 
variées et aussi multiphées qul y: a de par- 
ties internes propres à lui servir. de siége. 
Nous passerons en revue les plus fréquentes, 
selon le degré d'inclination qu'elle affecte 
le plus ordinairement vers les différens viscé- 
res. Ainsi on la verra, 1*. sous l'apparence 
des maladies du bas-ventre. 2». Des mala- 
dies de la poitrine. 5*. De celles de la téte 
et des nerfs. 4*. Sous l'apparence enfin des 
maladies de la peau. 
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De larthrite cachée sous l'apparence des 
maladies du bas -ventre. 


Eu joue les maladies abdominales sui- 
vantes, et se cache 19. sous l'apparence de di- 
verses affections dépravées de, l'estomac ; 
de toutes les partes internes, il n'en est au- 
cune que la goutte anomale attaque plus 
fréquemment que lestomac, point ou elle 
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reste plus long-temps fixée , aucune qu'elle 
dffecte d'une maniére plus grave, aucune 
enfin à laquelle elle rende des visites plus 
fré équentes. Là,sa présence se manifeste par 
les symptómes suvans : il, y a anorexie, 
inappétence , ( souvent cependant l'appétir 
n'en est que "plus vorace) bradipepsie ( di- 
gestion lente), nausée, vomissement souvent 
modéré et chronique, il se répéte environ 
deux à trois fois le j jour, mais souvent aussi, 
il est véhément et épuise trés-pr omptenient; 
ily a cardialgie, flatulence, sentiment de 
poids, de replétion , méme à jeun. Tantót 

C'est un sentiment de froid dans le ventre 
qui dure des mois entiers, respiration pénée 
pandieulations , céphalalgie , verbge, tris- 
tesse , quelquefois méme scotomie ( vertige 
avec obs Gossbnont de la vue ). Dans un 
état plus avancé survient la pàleur au vi- 
sage, une imbécillité universelle (1), et a 
moms quau froid de lhiver succede de 
bonne heure la chaleur de l'été, ou qu'une 
méthode curative excellente ne Medhe rap- 
peller la goutte réguliére, le malade aprés 
bien des mois, accablé ile dépérissement , 
succombe langüissamment sous le poids de 
ses douleurs et de son existence pénible. 

Le diagnostic se tire de l'observation. des. 
signes exposés chap. AIV. 





(Q) Musgrave , de arthride anomali , p. 55, 
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La cause de cette anomalie vient, 19. de - 
la débilité de l'estomac, qu'elle soit natu- 
relle ou acquise. 2». Ties maladies de cet 
organe. 5*. D'un stimulus quelconque trop 
long-temps apphqué à l'estomac , lorsqu'il 
existe dans le sang une quanüté a onsidós 
rable de matiére arthritique. : 

$i la cause qui raméne la goutte àl'es- 
tomac est la présence de la saburre, que 
les forces soient encore en bon état, ' quil 
y ait des efforts. inutiles pour vomir , il faut 
d'abord l'en débarrasser, et fec dur aux 
lavemens pour décharger le ventre. Aprés 
cela , il faut administrer les anti-goutteux à 
"Toncidásr. 981 ce retour dépend de quel- 
qu "autre cause que la saburre , quand méme 
c'est la saburre qui le détermine, si les vo- 
missemens sont violens et propres à épui- 
ser, sil y a défaillance, froid des extrémi- 
tés, alors il faut aussitót recourir à l'opium, 
car il convient, 19. comme anti - vomitif. 
2*. Comme cordial 35». Comme sudori- 
fique propre à porter la matüére arthri- 
tique à la surface du corps. Si le vomisse- 
ment ne cédoit point àl opium , il faudroit 
donner les astringens réunis aux. aromati- 
ques, un coup de vin de Canaries, de Tokai, 
etc. la teinture de cannelle, cM boissons 
diaphorétiques ürées du Surenn: le vinai- 
gre anti-sepüque, le camphre, Tesprit de 
anindererus (lacéüte d'ammoniaque ) ; ler 


ij 
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| philonium du dispendiaire de Londres l'em- 
porte icisur tous les autres; en sa' place on 

eut donner la thériaque d'Andromaque , 
mais à double dose; on recommande aussi 
|l'eau à la glace. A l'extérieur il faut relà- 
cher la partie qui précédemment à servi de 
:siége à la maladie, par l'usage des bains, 
 cataplasmes émolliens, etc. ou mieux , irriter 
cette méme partie par des épipastiques , des 
vésicatoires ;'il faut en outre appliquer sur 
l'abdomen des topiques stomachiques, l'ac- 
tion du froid,les astringens. Par ces moyens, 
la goutte se porte aux extrémités et alors 
toutes ses tracasseries au ventre disparois- 
sent, ou elle se dissipe peu à peu par les 
émunctoires. | 

Le traitement prophylactique s'opére en 
forifiant l'estomac par ce qu'on appelle les 
.stomachiques, par l'usage de quelqu'eau 
férugineuse, en observant en méme-temps 
le régime anü-arthritique. $i malgré cette 
conduite cette anomalie revient encore sou- 
vent, Musgrave (1) conseille des cautéres 
aux bras ou aux genoux. 

2*. Sous lapparence de colique chroni- 
que; dans quelques individus, elle revient 
au printemps eten automne comme la goutte 
la mieux caractérisée; chez d'autres, elle 

















(1) De l'arthrite auomale , p. 56. 
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paroit sur-tout en automne , et si l'on ne rap- 
pelle point la matiére arthritique aux extré- 
mités, elle dure pendant tout l'hiver , et 
aprés avoir long-temps tourmenté le malade 
par des insomnies, ces vomissemens fré- 
quens, une douleur cruelle et ihsupporta- 
ble sans changer cependant l'état du pouls, 
elle finit enfin sa. pénible existence : l'appa- 
rence de cette colique est la méme que ceile 
de la colique bilieuse , avec laquelle elle est 
souvent confondaue. 

Sa cure est la méme que celle des déran-, 
gemens de l'estomac, car elle va rarement 
seule, et le plus souvent la diarrhée ou la 
constipation est jointe alors à quelqu'autre 
dérangement de l'estomac; mais si elle se 
présentoit seule et quela douleur ne fut pas 
excessive , il faudroit ou. s'abstenir des pré- 
parations d'opium, ou du moins ne les don- 
ner qu'en moindre quantité. 

$9.Sous l'apparence de diarrhée; quelque- 
fois , quoique rarement , elle est critique, le 
plus souvent elle n'est que symptómatque. 

Sa cure, si elle est critique, est la méme 
que celle d'une autre crise quelconque ; si 
elle est symptómatique , elle se guérit comme 
la colique arthritique; mais si elle ne céde 
point au traitement de cette derniére et 
qu'elle devienne chronique, elle se guérit; 
19. par l'exercice du corps, l'équitation sur- 
tout, les bains froids. 2?. Par les toniques. 

idés d'une diete analogue. 
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49. Sous l'apparence de la dyssenterie : 
le traitement , si elle est. smmple , est le 
méme que elo de la colique. Voy ez sur 
ce sujet et sur la dyssenterie compliquée , 
l'ouvrage vraiment hippoceratique. du cala- 
bre professeur M. Srorr. De l'orient à à l'oc- 
cident, le soleil dans sa course n'a point vu 
son pareil A y 

5». Sous lapparence des hémorroides ; 
elles sont chroniques , le ventre est libre ; 
elles se gnérissent par l'écoulément d'un 
sang épais de poix, muqueux, soit d'une ma 
niére spontannée ou par les sang-sues: ces 
hémorroides sont souvent critiques, sur-tout 
'&i elles coulent spontanément, elles servent 
à éloigner la mauére arthritique et rempla- 
cent alors la goutte réguliére; souvent cee 
pendant elles sont symptómatiques (2), et 
-alors elles. coulent durant plusieurs semai- 
nes , plusieurs mois méme, et dégénérent 
en "Bituls à l'anus; cette fistale est rebelle, 
devient dangereuse à là longue, et se termi- 
ne enfin par une mort long- temps. désirée. 
'J'aivu ce cas à l'hópital dela ttés-sainte Tri- 
nité, chez un homine de quarante ans, grand 


-- 





(0 Ratiomis medendi, T. 5j de natura et 
indole dyssenteria. 


N. T. (z2) Voyez ci-aprés réflexions . pratiques, 
Arthrite 10. 
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buveur, d'un tempéramment atrabilaire. Eni 
1794, au commencement de Janvier ,ilavoit 
des douleurs vagues aux idixiamitds: bien-- 
tót elles disparurent pour faire place aui 
ténesme, à une douleur de colique, à la cé-- 
phaialgie, à une fhiévre légére, à un suinte-- 
ment du rectum , il étoit d'un sang muqueux: 
de poix ; tous HER symptómes s'exaspéroient: 
vers le sow, et diminuoient vers l'aurore.. 
Ainsi de jour le malade ne se plaignoit pas: 
autant, l'appétit étoit plus vorace. Au com-- 
mencement de la maladie, il se fit saigner: 
deux fois ; le mal augmenta. Le quatorziéme: 
jour de la maladie , iransporté à lhópital ,, 
il fut mis à l'usage des fondans et des meil-- 
leurs anti- arthritiques, mais sans beaucoup: 
de succós, quelquefois cependant le mali 
diminuoit "diens à trois jours à l'apparition 
de quelques douleurs aux. extrémités ;; 
mais bientót elles disparoissoient pour faire: 
place de nouveau aux symptomes précé-: 
dens, jusqu'à ce qu'au quatriéme mois de: 
la maladie, l'intestin rectum vint à s'ulcérer: 
cust adus corrosive, et laissa une fistule 
rebelle aux epos moyens; bientót lai 
gangrene, la dissolution du sang se mirent: 
de la partie, et enfin la scéne d termina: 
par l'hémorragie du nez , la face hippocra-- 
üuque et la mort. 
^Dans les hémorro:des arthritiques criti-- 
ques , l'indication est celle d'une crise quel- 
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'conque; mais sont-elles. symptómatiques , 
C'est celle de toute autre goutte arbiisife. 

1?. Il s'agit d'en délivrer les parties mala- 
M 2*. en dissiper les traces. 5». D'en 
. empécher la récidive. 

On débarrasse la partie malade de la 
matiére arthritique , en l'atürant aux extré- 
mités, ou s'il n'est pas possible ; en l'atté- 
nuant, en opérant la résolution et la chas- 
sant di corps: la premüére indication se 
remplit en relàchant les extrémités par des 
émolhens, ou en les irritant par un vésica- 
toire: à l'iméneur, on administre les anti 
arthritiques. La desaürie encore par des 
antrarthritiques pr oportionnés aux forces du 
malade; ne pourroit-on. pas appliquer un 
vésicatoire à l'os sacrum pour attirer la ma- 
üére arthritique vers ces parües ? 

Quant aux effets, les moyens doivent étre 
aussi variés qu'ils le sont eux-mémes. 

On prévient la récidive en fortifiant la 
partie et en observant exactement le régime 
anti-arthritique. 

6*. Sous lapparence d'hypocondrie (1) 
avec matiére, de mélancolie et méme de 
manie ; car ces'maladies se guerissent à l'ap- 
parition de l'arthrite, et il n'est pas rare que 


—— 





. .) Voyez le beau traité de Mr. Villermay , 
recherches sur lhypocondrie, Paris, an 10, 
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les goutteux commencent parl'hypocondrie, 
avec ou sans matiére, ou par des hémorroi- 
des, et que ces maladies se dissipent par: 
l'apparition de la goutte réguliére. 

La cure sopére par les fondans, les savo- 
neux, les amers, les doux [RH au miel, 
- et un régime approprié; l'exercice du cor ps 
à l'air libre, les voyages aux thermales 
sulfurées, l'usage de ces thermales au milieu 
dune MBCMNÀ agréable; le séjour à la cam- 
pagne réuni à l'usage du petit lait, des eaüx 
médicamenteuses fondantes, résolutives; par 
exemple, celles de Sedliz , de Selter, etc. 

7?. nis apparence de ménorrhagie ( hé 
morragie de la matrice) , lorsque la matiére 
arthriuque se dirige vers l'utérus; il y. sur- 
vient un senüment de poids, de douleur: 
et à cause de l'irritation, une. affluence de 
sang plus considét 'able; de: là l'hémorragie, 
ct alors dans la grossesse, l'avortement n'est 
' pas rare. 

Sil y a orgasme dans les humeurs, si le 
pouls est plein, fort, dur, le traitement cone 
siste en saiguées, caen émolliens; des 
laxatives doux , anti-phlogistiques; l'esui froi- 
de CARE RUMBA, i comme boisson? Les fo- 
mentations émollientess'appliquent aux par- 
ties externes qui ont déjà été le siége de là 
goutte , on les stimule par le vésicatoire, on 
applique au pubis l'eau à la glace ou les as- 
uingens, des injections d'eau froide dans* 
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|l'utérus:si sous ces moyens l'arthrite ne léve 
;point le piquet, sr l'héinorragie continue, si 
la ialade s'affoiblit trop, i1. faut. adminis- 
trer les asuringens à l'intérieur. 

8». Sous l'apparence de fleurs blanches: 
sila matiére arthritique. se jette sur les par- 
ties naturelles des femmes , il survient un flux 
blanc d'unemucosité ductile, faisant let, qui 
devient aussitót àcre et mordant, d'un jaune 
verdátre et méme vert : il faut ici bien. pren- 
dre garde de prendre ce flux pour le vé- 
nérien, à cause de la qualité corrosive quil 
prend d'abord , de sa flavo-virescence , du 
retour dela douleur vers le.soir , la: nuit; 
de son intermission ou au moins de sa ró- 
mission durant le jour ; de son. exacerbation 
la nuit, de sa rémission. vers l'aurore. Car. 
ces signes sont communs à la goutte , méme , 
réguüliére, Cette attention est de grande im- 
portance dans le traitément; le (lux blanc 
vénérien se guérit trés-bien par les anti- 
syphillitiques , tandis que le goutteux ne 
fait par-là que s'exaspérer d'une maniere 
trés-nuisible: c'est l'observation du célébre 
M. Srorr. ; 

Il faut rappeller au siéóge ordinaire la 
matiére arthriuque ; pour. cela l'on donne 
d'abord un purgatif tonique , la rhubarbe, 
par exemple ; ensuite on vient aux anti- 
arthritiques réunis à la rhubarbe, au fer , aux 
baumes naturels, de sorte que le ventre se 
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décharge deux à trois fois en vingt-quatre 
heures. Il. faut ou relácher par les émol- 
liens les parties qui ont déjà été le siége de 
la goutte , ou mieux encore les stimuler par 
le vésicatoire; si on ne peut l'y rappeller, 
il faut jusqu'à ce. que le flux disparoisse 
continuer les anti- arthritiques réunis aux 
toniques balsamiques , et autres propres à- 
exciter l'action du ventre. 

9*. Sous le simulaere du cancer ou schirre. 
à la matrice ; souvent si l'arthrite se fixe à 
lorfice de la matrice, elle y produit une 
tumeur dure, inégale , douloureuse , qui 
singe le scitis ; cependant il devient évi- 
dent que cette c m n'en a que l'appa- 
rence et les couleurs, que c'est l'arthrite, 
puisquelle paroit à lá disparition brusque 
de cette derniere; ; que sa douleur se modére 
lorsque celle-ci YiSRÉ à reparoitre , qu 'elle 
cesse tout à fait lorsque l'arthrite est répan- 
due par-tout le corps, et que sous l'usage des 
anti-arthritiques elle se résout absolument 
et disparoit. 

109. Sous l'apparence d'une tameur consi- 
dérablé à la région utérine ; elle imite la 
grossesse : mais d'aprés les raisons exposées 
n9. 9, l'on se convaincra que c'est l'ar-: 
thrite dégiigée. C'est ce que j'ai vu à l'hó-. 
Pee de la Ste. Trinité, chez deux jeunes: 

filles et une veuve. Il M sera pas inutile: 
d en insérer ici une histoire d'une maniere: 
. Succinte. Une 
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Une jeune fille de vimgt ans, d'un tem- 
pérament sanguin, bien réglée, jouissant 
depuis long-temps d'une bonne santé, est 
attaquée' d'une goutte vague , dans le mois 
de Février 1784. Le dixiéme jour de cette 
attaque , il survient une fiévre biheuse, elle 
en est guérie, mais l'arthrite reste rebelle, 
méme aux meilleurs remédes; vers la sixié- 
me semaine de la maladie, elle s'adoucit, 
mais la région du pubis se tuméfie dans la 
méme proportion. Dans le principe, l'éléva- 
tion de l'hypogastre nous avoit conduit à un 
soupcon de grossesse; la suite nous en fit 
voir la fausseté : vers la huitiéme semaine 
de la maladie, elle se trouva débarrassée 
de l'arthrite et same. d'ailleurs, à l'excep- 
tion de la tumeur de l'hypogastre; elle re- 
tourna chez ses parens : deux semaines aprés, 
elle fut attaquée d'une double tierce; aprés 
une préparation convenable , on administra 
le quinquina , il ne réussit pas, mais il sur- 
vint des douleurs arthriüiques qui se ré- 
-pandirent sur tous les membres, le sternum, 
E lombes; ces douleurs étoient si cruelles 
qu'elles jetoit les hauts cris , lorsque de loin ; 
on avoit l'air de vouloir la toucher; la fié- 
vre tierce. se dissipa spontanément, et en 
méme-temps la tumeur de l'hypogastre , 
pr n'ept aucunement diminuée du- 
rant la fiévre. Enfin elle retourna de nou- 
veau chez ses parens, guérie de toute 
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atteinte de goutte , sous l'usage des prépa- 
rations de sureau, des antimoniaux, des 
fleurs d'arnica. Dp aprés cette observation, 
on est fondé à conclure que l'arthrite joue 
aussi sous le simulacre de tumeur et méme 
de fiévre intermittento. 

11*. Sous un simulacre de néphrite. Jai 
donné au chapitre XIV la mamere de la 
reconnoitre d'avec la wraie néphrite. La 
cure s'en opére par les anti-arthritiques. 

129. Sous l'apparence de dysurie , stran- 
gurie. Le diagnosüque en est tracé au chap. 
XIV. Sa cure est antrarthritique. 

15». Sous celle de caroncules à l'rétre ; 
car si la matüére arthritique. vient à sy 
fixer, elle le resserre de maniére à y pro- 
dime. des inégalités, qu'il faut détruire par 
le cathéter , ou qui en empéchent souvent 
l'application et passent pour caroncules. 

La cure s'en opére aussi par les anti-ar- 
key iv 

. Sous le di dpara d'une gonorrhée 
s ou humide ; dans ce dernier cas , il 
sécoule de Dasitbwe une mucosité filas 
dreuse, verdátre , souvent mélée d'un peu 
de sang rouge- pále ; il y a dysurie et stran- 
gurie; si elle est )ieha le malade ne se plamt 
que de dysurie, et de strangurie sans au- 
cun écoulement. 

1l est difficile de distinguer la gonorchégi 
arthriüque de la vénérienne, à cause de: 
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l'analogie de leurs symptómes, et parce quil 
n'est pas rare que l'un etl'autre se rencon- 
tre dans le méme sujet, car dans la gonor- 
rhée vénérienne, la matére arthritique , 
soit qu'elle flotte dans le sang, soit qu'elle 
soit déjà fixée quelque part, abandonne méme 
cet endroit pour se jeter sur l'urétre, parce 
qu'elle est malade et qu'elle y est atürée par 
irritation continuelle de l'acrimonie syphil- 
litique : cette espéce de gonorrhée ne peut 
se guérir par le seul usage des anü-véné- 
riens; on ne réussira bien à la subjuguer 
quen y joignant les anti-goutteux. 

La cure de la gonorrhée arthriüque sim- 
ple s'opére par les anti-arthritiques, comme 
nous l'avons dit à l'occasion du flux blanc. 
On la reconnoitra et on la distinguera de la 
vénérienne par les signes exposés au chap. 
XIV. 

Notez quil n'est pas rare d'observer la 
gonorrhée arthritique simple, chez les per- 
sonnes du sexe d'un àge déjà avance. 

. 195. L'arthrite sur-tout, s elle n'est pas 
encore assez formée pour se porter à la sur- 
face du corps, joue aussi sous l'apparence 
des vers; elle en produit les symptómes, 
tantót sur l'eesophage , tantót sur l'estomac, 
tantoót sur les intestins; cependant, ils ces- 
sent à l'apparition de l'arthrite, ils cédent 
tout à fait aux anti-arthritiquec; ces symptó- 
mes sont donc illusoires. "Tels sont les simu- 
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laeres des maladies abdominales que pro- 
duit l'insidieuse arthrite ; maintenant nous 
exposerons ceux des maladies du thorax ou 
de la poitrine. 








(II. A POLES S os ead 


De la gou&te cachée sous l'apparence des 
maladies du thoraa. 


19 Ans ses mascarades souvent tragiques, 
elle joue: 

19. Sous l'apparence de catarrhe, de toux 
et de péripneumonie. 

Le diagnostique s'en tire des signes expo- 
sés au chapitre XIV. L'indication à remplir 
est de libérer aussitót les poumons, en rap- 
pellantaux extrémités la maüére arthritique, 
ou de l'évacuer par quelqu'autre voie, sil 
n'étoit pas possible d'y parvenir. Il faut alors 
en dissiper les suites, et enfin aller audevant 
de la récidive. Notre méthode de rappeller 
la goutte, est : aprés avoir ramené les for- 
ces à un juste milieu, de donner intérieu- 
rement les anti-arthritiques, en. comrnen- 
cant parles plus doux, et en méme-temps; 
sil paroit des crachats, par des anaeathar- 
tiques, car alors c'est par les crachats que 
s'évacue , en grande parte, la matüére 
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arthrtique, smon méme en totahté. A 
l'extérieur, il faut appliquer des vésicatoi- 
res sur la partie qui en a déjà été le siége, 
il faut tenir ouverts tous les couloirs. 

Si tous ces moyens restent sans effet, et 
qu'on ne puisse l'atirer aux extrémités , il 
nous reste une autre indication à remplir , 
c'est d'évacuer la matiére arthritique; on y 
réussit par les anti-arthritiques, les anaca- 
tartiques ; sil paroit des crachats ( n'y eütal 
méme que de la toax ); tels sont, par ex- 
emple, les moyens tirés du sureau. avec le 
nitre, les antimoniaux , l'extrait de fleurs 
d'arnica,la gonume ammoniaque , la résine 
de gayac. ll faut remarquer qu'on vient trés- 
rarement à bout de rappeller aux extrémi- 
tés l'arthrite déposée sur les poumons; elle 
sévacue le plus souvent par les crachats et 
la transpiration. C'est ce que nous avons 
remarqué plusieurs fois à l'hópital de la 
Ste. "Trinité. et autres. 

2». Sous un simulacre de pleurésie. L'in- 
dicaüon et la cure sont ici les mémes que 
dans la péripneumonie, avec cette différence 
que les crachats n'en sont pas la crisc. 

9». Sous celui de- phthisie pituiteuse. Le 
diagnosüque s'en forme, i*. d'aprés les 
signes rapportés chapitre XIV. 2». D'aprés 
l'age quil affecte : la phthisie arthiritique at- 
taque de preference l'àge moyen et à son 
déclin, mais la vraie s'atache à la jeunesse; 
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dans l'arthrite les erachats sont muqueüx ^ 
filandreux , assez ressemblans au fai de 
grenouilles , dans la vraie ils sont purulens ; : 
dass l'a thritique la fiévre hétique est moins 
violente et paroit plus tard. 5». La phthisie 
ar thritique se guérit assez facilement par les 
anti-ar thritiques employés de bonne heure; 
mais si elle est négligée elle ulcére les pou- 
mons par la fréquence de la toux; elle in- 
vite à l'hémoptysie, et par suite à la vráie 
phithisie. 

Lesindicationsàr emphr sontlesmémesque 
danslapéripneumonie arthritique; c'est done 
le méme traitement, avec cette différence ce- 
pendant, quil n'y a point d'inflammation 
dans la phthisie' arthritique, tandis qu'il en 
existe souvent dans la péripneumonie arthri- 
tique, ou que tout au moins il est toujours 
à craindre quil y survienne de la phlogose. 
fn conséquence, comme dans la péripneu- 
monie arthri;que, on y donne les anü- 
arthritiques expectorans, avec les toniques; 
par exemple, les fleurs d arnica, la poly gale 
amére, le lich. Island. ou le quinquina. A. 
l'extérieur, si l'on a essay é en vain d' opérer 
une SLosde vers les siéges ordinaires, om 
employe les cautéres, les sétons , le séjour 
à la campagne, l'exercice du cheval. Ce 
dernier ne peut s'employ er dans la phthisie 
vr e , sans exásperer la maladie. 

*. Sous l'apparence d'hémoptysie; le dé- 
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pót de la matiére arthritique sur les pou- 
mons est suivi d'oppression du thorax , de 
toux, d'hémoptysie sans cause manifeste , 
le sang rejeté n'est point pourpre, mais 
écumeux ( au moins l'est-il rarement ), il 
est plutót d'un rouge-pále, il n'y a point 
: de hévre; cette hémoptysie n'est suivie ni 
de phthisie, ni d'aucune autre incommodite, 
à moins que par l'effet d'un traitement mal 
entendu. J'ai vu plus d'une fois guérir heu- 
reusement ce simulacre d'arthrite, et méme 
deux fois dans des sujets prédisposés à la 
phthisie. "Tel est le cas suivant que j'ai cru 
devoir insérer ici: un orfévre, àgé de vingt 
ans , physiquement prédisposé à la phthisie, 
fut attaqué dans le mois de Mai 1784, dune 
fiévre double üerce ; bientót il s'y joint une 
arthrite iAgue; elle erroit sur les articula- 
tons et les tégumens de la téte. Le premier 
de Juillet il fut transporté à l'hópital de la 
Ste. "Trinité , i1 guérit de. 5a fiévre intermit- 
tente, au moyen d'un traitement convena- 
ble , l'arthrite étoit restée rebelle; bientót il 
survint une hémoptysie violente , le pouls 
étoit fort, plem , dur, l'arthrite disparoissoit 
oresque tout à fait: on répéta les saignées 
selon la nécessité , et il guérit parfairement 
sous l'usage des anti-arthritiques, l'arthrite 
ne reparut plus davantage, et jusqu'ici (1), 
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il jouit d'une santé parfaite. L'on voit d'aprés 
cette histoire, que la matüére arthritique 
vague peut se fixer sur les poumons, y ex- 
citer l'hémoptysie, et que traitée convena- 
blement, elle peut par-là méme se trouver 
chassée du cor ps, et faire place à une santé 

arfaite. Pour cela : 

Il faut arréter l'hémoptysie , exciter l'ex- 
pectoration des grumeaux de sang, et aller 
audevant dela récidive; on arréte l'hémopty- 
sie en rabattant la fiévre avec prudence, 
1l y a excés de forces vitales, par une bonne 
méthode anti-phlogistique, par le repos , la. 
situation du corps, etc. Si aprés cela l'hé-. 
optysie ne tarissoit point, il faudroit rap- 

eller l'arthrite à son. siége ordinaire, par 
l'application des vésicatoires, et à l'intérieur, 
par les anti-arthritiques les plus doux. Par 
exemple, l'émulsion légérement camphrée , 
aidée de l'eau froide en boisson. Sices moyens 
sont inutiles, s'il y a danger d'unanition 
( cheneansea ) , & déjà elle existe ; il faut 
recourir à la ligature des extrémités, don- 
ner à l'intftieur des astringens avec l'eau 
froide en boisson : si ces moyens ne réussis- 
sent pas, c'est la mort.. 

La seconde indication ( l'expectoration 
des grumeaux de sang ), nous la remplirons 
par des expectorans légers ; quant à la der- 
niéóre, ce sera en forüfiant les poumons ct 
par un régime anti-arthritique, 
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5e. Sous un simulacre d'asthme chronique, 
souvent continue, mais aussi souvent pério- 
dique , il peut avoir liéu 19. au printems ou 
en automne , ou: à l'une et l'autre époque 
à l'instar de la goutte réguliére , qui revient 
une ou deux fois chaque année; le temps 
intermédiaire se passe sans aucune difficulté 
de respirer, ou au moins cette difficulté 
nest que trés-légére. 2». Le jour, quelque- 
fois le soir, ou la nuit , et il revient tous 
les deux jours à période régulier, à Yins- 
tar de la fiévre intermittente , dont il 
n'est pas rare quil prenne le masque. 
5*. I] peut étre convulsif: c'est lorsqu'un 
accés d'asthme revient vers le moment 
du repos; le jour, il n'a pas lieu, ou du 
ins il est plus supportable ; la nuit, il 
redouble; les malades, dans l'épouvante , 
sautent du ht, courent aux fenétres pour y 
respirer un air hbre. Souvent cependant, 
ils ne peuvent se lever ; ils sont étouffes, la 
face devient livide , l'écume leur sort de la 
bouche, ils. ne sont plus présens, l'esprit a 
perdu son empire , le pouls est foible, les 
battemens en sont à peine sensibles. .. .. : 
 Bientót aprés quelques momens, ils revien- 
nent à eux-mémes et ne sentent d'autres 
icommodités que de la lassitude et un reste 
de difficulté de respirer. II m'est quelque- 
fois arrivé de voir l'asthme arthritique à 
l'hópital pratique et à celui de la Ste. Tri- 
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nité. J'en rapporterai ici une histoire d'une 
maniére succinte. (1). 

Un chirurgien ágé de vingt-deux ans, 
étoit attaqué déj à depuis dix-huit mois d' an 
asthme pr imi. ( protopathique ) continue, 
avec exacerbation la nuit, à linstar de la 
goutte , il étoit sam d' ailleurs; en 1784, au 
commencement de Novembre, il fut recu 
à Fhópital pr atique. Là,le atfolíes M. Srorr, 
aprés en avoir fait lote da le.plus scrupu- 
leux, avoir mis à contribution tout. ce qui 
soulageoit ou nuisoit au malade ( à Juean£i- 
bus et nocentibus ), 11 n'avoit pu en déter- 
miner ni la nature ni la cause prochaine. 

Il n'avoit point. été sujet à la goutte; et 
n'apperc evant aucune autre source d'indi- 
cation, il se crut autorisé: par une sor te d'a- 

nalogie que présentoit cette maladie avec 
les douleurs arthritiqites , et une maladie de 
cette nature qui étoit stationnaire,, 1] se crut 
dis-je autorisé à latraquer par des gnti- 
arthritiques légers. Bientót sous leur usage 
parurent des douleurs arthritiques avec quel- 
que soulagement dans la respiration. Cet 
homme célébre se trouva confirmé dans son 
diagnostique; il crut que c'étoit une asthme 
arthritique; il contmua donc l'usage des re- 
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N.'T. (9) Ces 'exemples ne sont pas rares, et la 
plupart peut.étre sont de cette nature ; je les ai vu, 
le plus souvent céder aux anti-arthritiques. 
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médes de ce genre; mais. comme la mala- 
die résistoit aux plus doux , il passa aux plus 
forts; par exemple, la résine de gayac avec 
son extrait à l'eau, ensuite les fleurs d'arni- 
ca, et enfin les vésicatoires entre les épau- 
les. A la longue, ces remédes appellérent 
l'arthbrite fébrile; ellese termina dans l'espa- 
ce de quatorze jours , et jugea l'asthme par- 
faitement. D'aprés éette histoire, l'on voit 
combien est difficile le diagnostique de l'ar- 
thrite, si elle se masque dés sa. premiére 
visite; au défaut de toute autre source d'indi- 
cation, que l'analogie , la connoissance de la 
maladie stationnaire dans sa nature, soient 
comme la. boussole qui conduise à l'indica- 
tion. 

Dans l'asthme arthritique,, cette indica- 
tion consiste à décharger les poumons, à 
dissiper les produits de la maladie et à em 


, empécher la récidive. On parvient à libérer 


les poumons en rappellant la goutte à sa 
marche réguliére; si l'on ne pouvoit y par- 
venir, il -faudroit atténuer, résoudre et. ex- 
pulser de la masse du sang la inaticre ar- 
thritique. On essayera de remplir la premié- 
re indication par les anti-arthitiques inter- 


-nes et par les expectorans ( les anacatarti- 


ques), si l'asthmeétoithumide; àl'extérieur, 
par des vésicatoires au siége que l'arthritg 
s'étoit choisi auparavant. Mais & elle ne 
sétoit montré que d'une maniere vague, 
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c'est, pour le vésicatoire , le milieu des épau- 
les, et pour l'écorce de mezereum, le des- 
sous de linsert&ion du muscle deltoide, les 
endroits les plus convenables. La penidud 
de saüsfaire aux autres indications se pré- 
sente d'elle-méme. ; 

6». Sous un simulacre d'hydrothorax 
( d'hydropisie de poitrine ) car souvent.la 
respiration. devient difficile par le dépót de 
la matiére arthritique sur les poumons; il 
sen suit une toux séche, ou les crachats 
sont en eau ou en écume, le decubitus sur 
le dos, et horizontal est even impossible , 
le malade se réveille la nuit tout épouvanté , 
il saute du hit et court aux fenétres pour y 
respirer un air frais; l'oedéme aux pieds se 
met de la partie , €$ le malade a été épuisé 
par des saignées, déplacées. Malgré ces 
symptómes d' hydrothorax , on reconnoitra 
Vl'illusion d'aprés les signes exposés au chap. 


XIV. Cette affection se guérit comme 


lasthme arihritique. 

7*. L'arthrite. se présente aussi sous les 
couleurs de l'angine. 

Son traitement, s'il y a fiévre, excés de 


forces vitales, est une bonne méthode anti- - 


phlogistique; à l'extérieur, des. discussifs 
appliqués au. col, ensuite le vésicatoire; le 
lieu qui ficis ooa auroit été le siége de 


l'arthrite le réclame également. Si elle est re- 


belle à ces moyens, on a recours aux anti- 


o remet; 
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arthritiques, en commenceant par les plus 
doux. 

8». Des scrofules. Le traitement usité en 
pareil cas consiste dans les anti-arthritiques, 
employés tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, 
- mais il réussit rarement. 





GHAPITRE XVIL 


De l'arthrite cachée sous l'apparence des 
maladies de la téte. 


In n'est pas rare non plus que l'arthrite 
joue sous lapparence des maladies de la 
téte, et nommement : 

19. Sous celle de céphalce ; elle revient 
le soir ou la nuit, et est si cruelle que le 
malade passe les nuits sans dormir en jetant 
les hauts cris; la violence du mal le pousse 
presque jusqu'à la fureur, il óprouve du 
soulagement en se serrant la téte , il ne peut 
rester au ht, il est debout pendant plusieurs 
heures , la sensibilité des sens est tellement 
exaltée quil ne peut supporter sans accrois- 
sement de douleur, ni lumicre ni bruit, pas 
méme un ton de voix un peu plus haut. Le 
jour la douleur est beaucoup plus supporta- 
ble, ou disparoit méme tout à fait ; elle re- 
vient tous les soirs ou de deux jours l'un, 
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à une heure marquée; elle estavec ou sans 
frissons, chaleur Sifse quente; vers le mi- 
lieu do la nuit, ellé diminue, ou méme se 
termine tout^à f ait par une sueur abondante; 
elle pourroit passer pour une fiévre- mter- 
mittente masquée ; mais ce qui garantit de 
l'erreur, c'est: 1*. que cette affection alter- 
ne avec l'arthrite. 2». Qu'elle ne céde pas 
au quinquina. 5*. Qu'elle se guérit par les 
anti- -arthritiques. L'on prend souvent pour 
maladie vénérienne cette céphalée noctur- . 
ne, sur-tout sil y a en méme-temps dyssu- 
rie , quoique cependant elle soit arthritique , 
et qu'elle ne céde pas aux anti-vénériens. 
On l'observe dans l'áge moyen ou an déclin 
de la vie, dans des sujets RUP pléthori- 
ques, Pri. 

L'ndicaton à remplir est de libérer la. 
téte en rappellant la Fou aux lieux ordi- 
naires, ou si on ne le peut , d'atténuer, ré- 
soudre ; évacuer la matiére arthritique. Pódi 
gestes la premiére fin , aprés l'usage de 
la saignée (s elle est nécessaire ), on don- 
ne, par maniere de diéte , les eccoprotiques 
(purgatifs doux), avec les anti- -arthritiques; 
et à l'extérieur, on applique le vésicatoire 
aux siéges précédens de la goutte , ou plu- 
tót à i nuque , si elle est resté vague : om 

plique aussi l'écoree de garou à l'inser- 

Eh du deltoide. Pour la seconde, on em- 

ploye les mémes anti-arthritiques, auxquels 
D LI 
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on joint l'usage des eccoprotiques ( laxauifs 
doux et des vésicatoires, non aux extré- 
exo mais à la nuque. 

Si c'est. le vertige chronique qu'elle 
"ks. la cure est la méme qu'à ires d de 
la céphalée. --- Se produit-elle ? 

$e. Sous un Mondud d'apoplexie; le trai- 
tement est celui de l'apoplexie. sanguine , 
avec cette différence, qu'il faut ici appliquer 
plutót les vésicatoires, et quand la dégluti- 
tion est rétable, aussitót. aprés les évacua- 
tions nécessaires, on donne les anti-arthri- 
tiques légers, alliés aux eccoprotiques. Le 
plus souvent cependant, le malade succom- 
be, quoique tous ces remédes soient admi- 
nistrés avec soin. Àu moins , trois fois j'ai vu 
ce simulacre à l'hópital de la Ste. Trinité , 
et trois fois je l'a vu mortel. 

49. Sous l'apparence de l'épilepsie; 1.les 
attaques s'en répétent souvent; par exem- 
ple, une fois chaque semaine, que Iquefois 
deux, et il n'est pas rare d'en voir revenir 
des accés tous les j jours, et méme plusieurs 
fois dans un méme jour. 2*. Dans quelques 
sujets les fonctions animales ne sont point 
suspendues, parmi les sens externes mémes, 
l'ouie bubsiste encore ; ; chez d'autres elles le 
sont toutes, comme dans l'épile psie propre- 
ment dite. 5». Le troisióme état de l'épilep- 
sie vraie , l'état soporeux , manque dans l'é- 
pilepsie arthritique. 4*. Cette espéce attaque 
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le sexe de préférence, c'estau moins ce que: 
jai observé pendant une année entiére dans: 
une constitütion arthritique; je ne l'ai jamais; 
vu parmi les hommes, quoque je l'aie vu. 
plus d'une fois parmi les femmes. 

Le diagnosuque de l'épilepsie arthritique: 
se forme des phénoménes que nous venons 
d'observer, rapprochés de ce que nous ayons 
exposé au chapitre XIV. 

Sa cure dans le paroxisme n'est que pal- 
liatve, de méme que dans l'épilepsie pro- 
prement dite; il faut employer en méme- 
temps les odeurs anü-hystériques. Hors le 
paroxisme , on a recours aux anti-arthriti- 
ques; cependant les plus efficaces que nous 
ayons trouvés, sont la gomme - résine de 
gayac, les fleurs d'arnica avec le soufre 
doré d'antimoine de troisiéme précipitation 
(espéce de kermés), l'usage des bains 
froids et du régime anti-arthritique. 

5». L'arthrite joue la danse de St. Vit ; 
Sydenham en a trés-bien décrit les symptó- 
mes (1); les symptómes suivans méritent 
encore d'étre ajoutés à sa description. Une 
aphonie intermittente ou continue ; une 
mobilhté considérable d'esprit et de corps , 
tantót et sans raison le malade rit aux éclats, 
tantót il pleure tout à coup , etc. 





ev D ^ Schedá monii. de nove febris ingressu , 
p. 2206. 3 
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Aprés avoir purgé les premieres voies, 
on a recours aux antrarthritiques ; les prin- 
cipaux sont les fleurs d'arnzica rz. seules ou 
avec l'extrait de la racine de valérianne 
sauvage , ensuite l'extrait d'aconit. L'on doit 
saider en méme-temps du feu électrique , 
alin de produire par ces moyens réunis, ce 
que l'on ne pourroit obtenir par leur usage 
séparé; j'ai vu plus d'une. fois dans l'hópital 
pratique, guérir heureusement, par cette 
méthode , la danse de St. Vit. Sous l'usage 
opinàtre de ces moyens , la maladie se ter- 
mine par l'arthrite ou par une transpiration 

abondante. : 

6*. Joue-t-elle l'épistotonos , 1l se guérit 
i les anti-ar thritiques et les vésicatoires 

à la nuque. . 

79. Est-cela paralysie desmembres, l'hémi- 
plégie , la paraplégie , on les traite par les 
anü- arthritiques internes, aprés avoir net- 
toyé les premiéres voies. A l'extérieur ,ou 
applique les vésicatoires , les frictions sur la 
partie paralysce, répétées deux à trois fois 
le jour, avec un hniment compose d'une 
partie de temture de cantharides et de deux 
à trois parties d'esprit de serpolet. 

8». Elle mute aussi lhypocondrie sans 
-mauére , ou l'hystérie ; dans ces cas, selon 
le célébre professeur M. Srorr , la cause 
icon de la maladie ne réside pas seu- 

ement dans une irritabilité maladive ( com- 
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me on le croit communéiaent) , il s'y trouve 
de plus une matiére arthritique volatile. Si 
cette maüére se jette sur l'oesophage , elle 
y produit le globe hystérique; si c'est au 
ventricule, c'est le vomissement hystéri- 
que; ainsi les symptómes maladifs qu'elle 
produit sont trés-variés , selon la diversité 
de la partié affectée; ce sont cependant des 
produits d'une méme cause, et ils ne dif- 
férent entre eux que par la forme. 

L'indication , dans le paroxisme , est de 
régler les mouvemens nerveux et de dissi- 
per la maüére arthritique.. C'est ce qu'on 
fait par ce que l'on. appelle les anti-hysté- 
riques, le castor par exemple, le musc, le 
camphre , la liqueur de corne de cerf (car 
bonate avec excés d'ammoniaque empyr. li- 
quide), la liqueur anode d Hof. ( éther 
sulf. alcolis.) etc. aidées de l'opium ; hors le 
paroxisme , i! s'agit de prévenir la récidive; 
c'est ce qui se fait par le régime anti-ar- 
thritique et les toniques; parmi ces remé- 
des, l'écorce du Pérou, les martiaux , les 
gommes férulacées tiennent à nos yeux, les 
premiers rangs. 

Q*. L'arthrite se produit aussi sous le 
masque des maladies nerveuses quelles 

u'elles soient ;, sur-tout dans les sujets ir- 
ritables et. disposés à la goutte. Le célébre 
professeur Srorr , soupconnoit un principe 
arthritique caché , lorsque les maladies ner- 


"" 
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reuses n'étoient attribuables à aucune autre 
Lause, et le succés de la méthode anti-ar- 

hntque coníirmoit ses soupcons. 
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e l'arthrite cachée sous lapparence des 
maladies des yeux. 


Léexasse joue aussi quelquefeis les ma- 
ladies des yeux, et spécialement : 

1^. Sous forme d'ophtalmie chronique; 
ici la rougeur est moins considérable que 
dans l'ophtalmie vraie; un prurit, une dou- 
leur vive se renforce le soir, elle cesse ou 
se modére au moins à l'apparition de quel- 
ques douleurs aux extrémites. 

La cure aprés la saignée ( si elle est né- 
| cessaire ), s'opére en donnant, à l'intérieur, 
les eceoprotiques, les anü-arthritiques , les 
'antimoniaux , par exemple, l'extrait de fleurs 
d'arnica m., d'aconit, de pulsatile noirátre 
( pulsatilla nigricans) ; à l'extérieur, par 
"des collyres discussifs, composés d'eau végéto- 
minérale, par le vésicatoire aux parties 
qu'oceupoit avant l'arthrite, si elle étoit ren- 
irée; mais entre les épaules, si elle ne s'étoit 
déclarée que d'une maniere vague; enfin, 
par les cautéres et les sctons. 
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2. Sous forme d'épiphore (larmoyement), 
la cure s'opere par la dérivaiion et les anti- 
arthritiques, tant à l'intérieur quà lexté 
rieur. 

--5e. Sous celle de chasse chronique; ell 
a leu si la matiére arthritique se jette sur 
les glandes de méibomius. Elle se guérit: 
comme l'ophtalmie arthritique à l'exclusiom 
de la saignée. : 

49. Sous forme de cataracte. Le célébre: 
Srorn vit se former dans une seule nuit, 
une cataracte par une métastase de matiére: 
arthritique : moi-méme, en écrivant cette: 
dissertauon , jen ai vu ud. qui s'étoit for-- 
mée dans bu seule nuit tin cause mani-- 
feste, chez un homme de quarante-trois ans,, 
insigne buveur, mais d'ailleurs trés - sain.. 
Aprés un ENG attentif, on ne put en dé-- 
couvrir aucune cause, il ne paroissoit e aucun; 
vice de consütution : en conséquence, lon. 
conclut pour indicaüon générale, de ten- 
ter une dérivation de lol malade; on 
essaya de la remplir par un purgat; et en- 
suite par l'application d'un vésicatoire entre 
les épaules; on le tint ouvert pendant quel- 
ques jours : on donnoit àl'intérieur l'extrait 
d'arnica m.; le troiaéme jour du traite- 
ment il se manifesta une douleur légére et 
fugace par-tout le dos et le bras droit, avec 
un peu de soulagement de la cataracte , assez 
cependant pour m'empécher de douter que 
cette cataracte füt arthritique. 
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Sa cure roule sur les eccoprotiques et anti- 
rthritiques; et à l'extérieur sur les vésica- 
[toires, les cautéres, les sétons, etc. comme 
ans l'ophialmie arthritique. 
5». Sous forme d'amaurose ( amaurosis ), 
goutte séraine : je l'ai vu cette forme à l'hó- 
pital pratique , au mois de Mars 1784, cliez 
un boucher àgé de vingt-deux ans, d'un tem- 
péramment sanguin : il. füt d'abord attaqué 
d'une goutte vague; le sixiéme jour , il lui 
survint une fiévre bilieuse; alors la goutte 
[se fixe à la poitrine et dans l'abdomen, et 
y produit. de l'inflammation ; tandis que par 
une méthode anü-phlogisüque, on s'appli 
que à combattre l'inflanmation, la hiévre 
bilieuse devient putride; la phlogose étant 
dissipée, on la traita par une méthode ap- 
propriée, le malade entra en convalescence; 
mais larthrite dont le malade se plaignoit 
|à peine pendant la. fiévre putride , lui tour- 
/menta les membres d'une maniére cruelle. 
Mais elle ne dura pas long-temps; car, trois 
jours aprés, elle disparut tout à fait, pour 
faire place à l'amaurose de l'oeil droit. On 
tenta une révulsion aux pieds par les sina- 
|pismes, les vésicatoires; et à l'intérieur, par 
une décoction de fleurs d'arzice, mais ce 
fut en vain ; quoiqu'il parüt aux extrémités 
"une douleur dede. l'amaurose n'en dimi- 
mnuoit aucunement : on conünua les fleurs 
| d'arnica m.; sous leur usage continué pen- 
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dant trois mois, l'amaurose disparut entié- 
rement, sanus qu'il reparut aucune douleur 
arthritique. 





CHAPITRE XÍx 


De larthrite sous forme de maladies 
cutanees. 


1?. ous celle d'érésipéle chronique, fix 
et rebelle, qui enfin rend une matiére icho: 
reuse. On l'observe dans les personnes su- 
jettes à la goutte ; il se guérit à l'apparition 
de la goutte réguliére. , 

2". Sous la forme d'efflorescences cuta 
nées ; ( crou£te de lait) teignes par exem 
ple, dartres; taches presque pétéchiales ou 
scorbutiques , pustules, érésipéle vague, 
goutte rosacée. Ces maladies servent de cri: 
se à l'arthrite. 

Le traitement, aprés avoir nettoye lespre 
miéres voles, s'opére parles dissolvans, les; 
attenuans , les laxatifs doux et dépurans, et 
en méme-temps légérement diaphorétiques; 
sans néghger le régime anuü-arthritique. 


] 
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PRATIQUES 
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A LA DISSERTATION PRÉCÉDENTE. 





Fulta veritatis amore , vis unita fortior. 


Identité générique de l'arthrite et de la 
e gpnon0s, , * P 
goutte , différence de l'arthrite d'avec 
le rhumatisme. 


La plupart des auteurs ont distüngué 
larthrte. d'avec la goutte, quoique d'une 
maniére fort vague. Ils ont spécialement 
conservé cette derniére dénomination à ses 
formes les plus réguliéres, celles qui atta- 
quent les artüculatons des grandes extré- 
mütés, et sur-tout à celle qui attaque les 
pieds, podagra ; mais ils ont souvent con- 
fondu l'arthrite avec le rhumatisme , parce 
qu'apparemment, personne jusqu'à ces der- 
niers temps n'en avoit donné de caractéres 


o6 R£risXxION:: 
assez distinetifs. Ainsi, à l'exemple de lil- 
lustre" Van. Swieten, le célébre Quarin, 
(dans un ouvrage fort estimé d'ailleurs) (1)) 
distingue l'arthrite d'avec la podagre (appa- 
remment aussi, £anquam genus ab spe-| 
cie); mais, quoiquil semble aussi distin-- 
guer l'arthrite d'avec le rhumatisme , ill 
linit par les confondre; car selon lui, les: 
sources en sont presque les mémes, ( zs: 
dem péné fontibus utraque derivatur )5: 
leurs terminaisons sont presque les mémes, 
( eodem fere modo uterque morbus solvz- ! 
£ur ); l'arthrite est-elle jointe à la fiévre? 
la cure en est la méme que pour le rhu- 
mausme , (arthritis conjuncta cum febre , 
quc cre humido , frigido frequentius oc- 
currit eandem quam rhumatismus medici- 
nam exposcit) ; selon lui, leur plus grande 
différence consiste peut-étre en ce que l'ar- 
thrite est héréditaire et contagieuse, et em- 
éche entiórement la mobilité de membres 
qu'elle affecte, ( forte ab arthritide rhu- 
zualismus hoc maxime differt quod hic 
nec hereditarius sit , nec contagione con- 
L£rahatur , nec omnem membri vel articuli 
7nobilitatem. tollat) ; ne pourroit-on pas 
ajouter que le rhumatisme est moins sujet 
aux 








(1) 4nimadveersiones practice inm diveréos 
ujorbos, Bruxeljes, P, 168, : 
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aux retours que l'arthritc, que celle-ci n'at- 
taque guére comme le rhumatisme, le cam- 
pagnard , le soldat et autres personnes atta- 
chées à un genre de vie simple, frugale et 
mélé d'une somme suffisante d' exercices 
corporelles? En parlant des goutteux, le 
célébre Lieutaud dit avoir connu des per- 
sonnes qu'une santé parfaite, fruit bien doux 
d'une vie simple et labóriéuse , avoit abon-- 
damment dédommageée de priv ions de tou- 
tes espéces, Dbesstes par de grands revers 
de fortune. Combien la révolution n'a-t-elle 
pas mulüplié ces exemples ? Mais on veut 
la goutte incurable pourvu quelle ne tue 
pas dans l'mstant. Cependant, chaque an- 
née, cette maladie plus fréquente encore, 
signale par des morts tragiques deserreurstou- 
jours funestes. Pour les éviter, philantro- 
pie à l'euvre; d'aprés. Vogel, Lodi nous 
donne enfin dà hgne de déiardatian qui 
distingue le rhumaüsme d'avec larthrite. 
Cette ligne , dit-il (1), est des pJus saillante; 
ces deux PETAT USE different essentielle- 
ment par leur nature, dans leur premiere 
formation et dans Iow cours, autant que 
par les remédes qui leur cibvibldenf. Vogel 
en avoit déjà donné les caractéres distinc- 








— 


Q) Journal d Hufeland , erster. band zweytes 
stuck. s. 162, 
E 
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ufs en 1779; Lentin les a rapporté, journal 
d'Hufeland; illes a vu se confirmer par sa 
propre, expérience jusqu'en Octobre 1795, 
et d'abord il est constant, dit-il, d'aprés 
des expériences multiplées.et faites avec 
beaucoup de soius, que le rhumatisme se 
guérit par le mercure , et l'arthrite par l'aci- 
de sulfurique; de-là, déjà deux conclusions 
décisives : ces deux maladies sont dues 
à des miasmes tout à fait différens : elles 
devroient donc aussi étre traitées par des 
remédes tout différens , e£ proportion.és.' 
& leur nature. 

Pour répandre plus de jour sur cette ma- 
tiere, il nous suflira de considérer avec 
Lentin les caractéres essentiels à chacune 
de cesdeux maladies , de voir d'une maniére 
isolée ce qu'est chacune d'elle, et ce qu'elle 
n'est pas. 

19. Le rhumatisme n'est ni héréditaire , ni 
contagieux. Il faut bien distinguer 1c1 ce que 
la constitution, le local , une méme profes- 
sion, une méme maniére de vivre, peuvent 
"opérer seuls sur des descendans, d'avec ce 
qui a été recu dans le sein dela mére d'une 
maniére proprement dite. Ce quil y a de 
bien certain, c'est que personne jusqu'ici 
n'apu démontrer clairement et d'aprés l'ex- 
périence , que le rhumatisme fut contagieux. 

29. Quoique des dispositions différenzes. 
produisent nécessairement des effets diffe-. 


L 
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rens, le rhumatisme attaque presque tou- 
jours subitement par l'action du froid, méme 
sans qu'il paroisse dans limdividu attaqué 
aucune prédisposition remarquable. 

59. Dans le rhbumatisme, c'estla douleur 
qui se fait sentir la premiére, et c'est le 
plus souvent aux parties qui ont été d'abord 
exposées à l'action du froid ; il ne s'y établit 
de fiévre qu'aprés que la douleur a. déjà 
durée quelque temps, lorsque la constitu- 
tion se met de la parie; c'est de cette der- 
niére que dépend la violence et la durée 
de la douleur. Comme dans les fiévres ca- 
tharrales, les exacerbations s'en établissent 
vers le soir, supposé qu'elles ne viennent nt 
à avorter, ni à se renforcer encore par l'ef- 
fet de quelque changement subit dans l'at- 
mosphére ; ou. par l'influence des passions 
de l'ame. Le cours de cette fiévre est assez 
connu, et je ne ferai que rappeller ici en 
passant, que les fióvres de cette espéce, s'ac- 
commodent beaucoup mieux que tout au- 
tre, des opiats réunis aux antimoniaux et aux 
sudorifiques. Dans ces cas, l'urine n'a au- 
cune mauvaise odeur, elle présente un sédi- 
ment rougeàtre. 

4?. La douleur rhumatismale n'abandon- 
ne pas aisément les parties qu'elle a une 
fois attaqué; eile s'y fixe au contraire d'une - 
maniére opiniátre. 

5*. La matiére rhumatismale peut aussi se- 
E 2 
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lon loccasion se fixer oà il n'y a que des 
aponevroses et des membranes, comme je 
le ferai voir ci-aprés. 

6*. Dans le rhumatisme , il n'y a ni rougeur 
ni gonllement dans les partes affectées, au 
moins dans les commencemens; parce que 
probablement alors , l'acre rhumatismale est 
encore borné aux extrémités des vaisseaux 
lymphatiques, et que, à en juger par les 
accidens, ce n'est qu'aprés un certain temps 
quàl passe dans la lymphe et dans le sang. 

7?. Dans les membres rhumatisés, les 
inouvemens d'abord ne sont douloureux ou 
empéchés : qu'autant que la matiére rhuma- 
tismale s'est jeté sur tel ou tel nerf, telle ou 
telle membrane. 'Tous les autres muscles 
.conservent la liberté des mouvemens, com- 
meilarrive aux hanches, aux épaules, aux. 
muscles du col. 

8». Dans le rhumatisme, la ellslaht du. 
hit augmente d'autant plus la deuleur quil 
est propre à cette maladie de s'exaspérer 
vers la nuit. La chaleur accumulée dans: 
celui méme qui en est le moins susceptible;, 
finit par en faire sortir le malade. 

9*. Le rhumatisme méme déjà fixé, peut: 
se dissiper fort promptement, par l'électri- 
cité , sil est tout à fait simple; moi-méme: 
jen ai vu plusieurs exemples, et les Mau- 
dhuyt, Mazars de Cazelle, Bertholon m'en 
ont fourni encore plus. 

! 






! 
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109. Le rhumatisme se fixe volontiers, 
19, aux épaules. 2». Sil attaque la téte au 
dehors, c'est le péricráne ; au. dedans, c'est 
la duremére; si ce sont, 35».les yeux, la dou- 
leur se fait senür d'abord à l'ceil qui a recu 
l'impression du froid; suit alors une fiévre 
locale, et ce n'est qu'aprés qu'il survient 
aussi de la fiévre daus le reste du systéme. 
4*. Àla gorge; ici on ne peut avaler qu'avec 
la plus grande douleur, quoiquil n'y pa- 
rOisse rien. 

5o, Aux dents; ; les attaque souvent 
d'une maniére épidémique; il se rencontre 
toujours en méme-temps quelques maux de 
gorge , soit interne, soit externe, ils gagnent 
les oreilles, gonflent les glandes; cependant 
ce gonflement paroit, au moins, au commen- 
cement affecter davantage les enveloppes 
glanduleuses, que les glandes elles-mémes. 
69. Aux oreilles; il n'est point de douleur 
plus violente que celle .qu'excite le rhuma- 
üsme aux oreilles. Il n'en est pas méme qui 
excite aussi aisément la fiévre et l'inflam- 
mation ; mais les convulsions et le délire s'y 
jognent encore plus facilement. 

7*. A l'estomac; il y produit des spas- 
mes, etc. etc: 
89. A la vessie urinaire; je nel'y ai ren- 

contré qu'une seule fois depuis 1779: , 

9*. Aux hanches; sur cette partie, le rha- 

inaüsme peut avoir des suites terribles lors- 
ES 


. 
- 
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quil y est négligé ou mal traité. "Telle est 


la marche du rhumatisme ; voyons l'arthrite 
ou la goutte. ; 


De Tarthrite ou la goutte. 


19. Farthrite de méme que la goutte 


aux pieds, etc. est héréditaire et contagieuse. 


Cette vérité est tellement appuyeée sur l'ex- 


périence de tous les temps, qu'il est inutile - 


que j'en rappelle ici en preuve aucune his- 
toire particuliére. Mais si l'espéce principale 
en est héreditaire , toutes ses ramifications 
ne le sont pas moins. 

Depuis lé systéme lymphatique , cellu- 
lare, des entrailles et des glandes abdo- 
minales, jusqu'aux follicules muqueuses les 


plus reculées,folliculesqu'AlexandreMonro, 


en 1798 , avoit déjà découvertes au nombre 
de cent quarante. ( /oyez la. description 
quil donne de toutes les follicules mu- 
queuses d» corps humain. Édimb. 1788 , 
p. 8. ) (Tout paroit pouvoir contracter de 
naissance une disposition arihritique , capa- 
ble de se transmettre aux descendans avec 
la méme facilité que le vice scrofuleux ; et le 
systéme semble méme alors favoriser et assi- 


milerlemiasme arthritique (n'eutzil été recu 
du dehors que par absorbtion) , comme il fa- | 


vorise les autres miasmes, qui ont coutume 
de se communiquer à la lymphe, avec cette 
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différence cependant; que d'une part la cons- 
titution est plus sensible et de l'autre le mias- 
me est plus fort et plus acüf. 

En pareil cas, le systéme lymphatique 

ar une sorte d'inertie originelle, par un 
retard d'action sur la lymphe, semble y 
amener cette condition nécessaire à la pro- 
duction de la fiévre arthritique. Cette. [ié- 
vre, suppos?e dans le sujet la méme disposi- 
tion, doit se reproduire à des périodes plus 
ou moins éloignés, selon que cette inertie 
originelle de la part des vaisseaux lympha- 
üques, prédispose plus ou moins prompte- 
ment la lymphe qu'ils contiennent à un noa- 
veau paroxisme arthritique. T'elle est l'idee 
que je me suis formée de la disposition hé- 
réditare à la goutte, et de la reproduction 
des paroxismes arthritiques. 

Cependant elle peut aussi avoir lieu sans 
étre héréditaire et sans garder aucun pé- 
node; et cela peut arriver ou par des er- 
reurs de régime ou par contagion ; dans ce 
dernier cas, elle n'est contagieuse que pour 
ceux qui se irouvent dans des circonstances 
semblables , et supposée certaine disposition 
de la part du systeme Iymphatique , il peut 
arriver que le miasme soit recu comme fer- 
ment, quelque doux et inactif qu'il soit pour 
tout autre. Alors cependant,le premier mo- 
bile des ossillations maladives des vaisseaux, 
sembie primiüivement résider dans la. lym- 


EA. 
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phe. Il résulte aussi de-là, qu' aprés sa despu- 
mation, le systéme lymphatique reprend 
endüáreftcbt ses premiers droits, et qu'alors 
il se trouve aussi peu disposé à produire un 
nouveau paroxisme de goutte, que peu pro- 
pre à propager aprés lui la disposition ar- 
ihntüque. Mais le miasme. arthritique pro- 
duit encore d'autres formes maladives, qui 
ne se guérissent radicalement, que quand on 
les traite comme l'arthrite proprement dite 
(1). Ainsi il se présente souvent ce qu'on 
appélle un flux hémorroidal muqueux, ou 
encore des urines muqueuses, sur-tout chez 
les personnes tellement affoiblies par l'ap- 
^ proche de la vieillesse, que chez eux la 
nature ne peut plus pr oduire d'effort arthri- 
tique suffisant pour déve lopper Te miasme 
goutteux , et lejeter sur les siéges qui lui 
sont agio ninos Y La partie de lileon qui se 
irouve sous les fausses cótes du cóté gau- 
che , forme une poc he qui estle siege prin- 


;cipal de cette matiére arthritique ; elle se 


manifeste longtemps avant sa sortie par un 
serrement continuel et une anxiété, et quoi- 
quil ne soit pas rare quil sy réunisse un 


/ 





N. T. (3) F'ei vu plusieurs fois l'asthme spasmodrco- 


: humoral , ne céder qu'aux antiearthritiques. Seroit- 


il le plus sonvent arthritique ? C'est à l'expérience 
à en décider. J'en citerai cependant quelques exem- 
ples. Z"oyez ct-aprés , observations à l'appui. 


lI 
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vrai flux hémorroidal rouge; ne doit-on pas 
alors le considérer plutót comme une suite 
de cette accumulation ? Ce quil y a de cer- 
tain, c'est que ce flux. ne diminue pas le 
serrement du cóté gauche, quand meme il 
est abondant; tandis qu'au contraire , les 
tracasseries hémorroidales diminuent d'une 
 maniére marquée, dés quil s'est échappó 
par lanus, méme à l'inscu des malades, 
une certaine quantité de maüére muqueuse 
(1). Aprés cette évacuation, il est plus rare 
qu'il paroisse quelque paroxisme arthritique 
 formé,la fiévre méme disparoit aprés un seul 
paroxisme , quoiqu'elle fit d'ailleurs assez for- 
teetcontinuelle,quoiquelamainoule pied fut 
doulonreux , rouge et gon[lé; j'ai vu dans ces 
cas l'inllammation s'amortir et la. douleur 
sappaiser, quoique le gonflement subsistát 
assez long-temps. C'est aussi aux anomabhes 
arthritiques ; que je rapporte le vertige et 
l'hémiplégie goutteuses. Quelquefois la para- 
lysie se forme d'une maniere brusque, mais 
quelquefois aussi, elle se déclare peu à peu, 
quoique la connoissance reste enüére et le 


N. T. (1) Je viensde voir un exemple semblable. Ce 
fut une des cinq scenes maladives que nous présenta 
successivement un méme fond atrabilaire. Llles 
furent ensuite suivies d'une légére attaque de goutte 
&u pied , et d'évacuations bilieuses qui en portoient 
le caractere. J'en rapporterai l'histoire ci-apres. 


Lo 
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tact bon. D'aprés le sentiment. d'Elsner, 
mamtenant par-tout adopté, ce que l'on ap- 
pelle angine pectorale est aussi de nature 
arthritique; mais dans ces anomalies, il res- 
te presque toujours à désirer une fi va ar- 
thrinque convenable, des symptómes pré- 
curseurs suffisans. Quoiqu' il n'y ait point de 
paralysie proprement dite , l'impossibilité de 
remuer le membre attaqué de goutte ne dé- 
pend point d'un nerf ou d'une membrane 
seulement, c'est de toute l'articulation. H y. , 
existe de la douleur, de la chaleur et du 
p n e 

29. L'arthrite a ses préludes, elle n'atta- 
que jamais sans; mais par leur nature, ils 
paroissent menac " sur-tout ceux à quiils sont 
le moins suspects. Car qui pourroit craindre 
le principe d'une maladie brusque, longue 
et douloureuse, dans un homme qui jouit 
du sentiment d une santé parfaite, d'un ap- 
peut excellent, et méme MA. oum 
encore qu'il iie l'avoit été jusque-là ; dans 
un homme qui boit avec plaisir , qui se sent 
un nouveau feu, une aptitude nouvelle pour 
toutes ses occupations ordinaires, et qui, à 
la fatigue de quelques réves prés, dort par- 
faitement; surtout lorsque dau croit 
voir sur sa figure brillante l'empreinte de 
la santé ? Mais bientót à ce période de 
jouissance en succéde un autre tout différent. 
Il y a de la pesanteur; l'haleme sent mau- | 
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vais, on se plait d'un. goüt d'encre ou cui- 
"reux ; l'appétit: se change en désirs; à pei- 
ne a-t-on essayé de les satisfaire qu'ils dis- 
peroissent; les vents et les excrémens pren- 
nent alors une odeur putride , la sueur prend 
celle de l'urine, et communément, vers deux 
heures du matin , e'annonce la. fióvre arthri- 
tique par un frisson remarquable accompa- 
gné de mal-aise, d'envie de vomir et ensui- 
te de vomissemens réels. D'ordinaire, tout 
cet appareil est accompagné de beaucoup 
d'anxiété; à la fin du frisson, paroissent à 
PAraevdution qui doit servir de siége à une 
partie de la matiére ar thriique, des douleurs 
plusou moins violentes; je dis à une partie, 

car d'ordimaire la Bévre arthritique repa- 
roit vers le troisiéme ou quatriéme jour, se- 
lon que la premiére a été plus ou moins 
forte, selon qu'ellea em orté plisou moms de 
matiére arthritique.. Elle n attaque cepen- 
- dant pas l'estomac avec la méme violence. 
Si alors la douleur est fort violente dans les 
parties affectées, il s'établit une fiévre d'ir- 
ritation tout à fit distinguée de la préc é- 
dente : comme la douleur, elle est d'une 
nature conünue rémittente; on peut la 
modérer par les calmans. 

5». Dans l'rthrite, la. douleur. suit fa 
fiévre; dans le rhumatisme, au contraire, 
la douleur se fait sentir d' abord, et ce NR 
qu'apres qu'elle a déjà durée quelque temps, 


z 
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qu'il s'établit le soir une fiévre qui a la plus. 
grande ressembl;neeé avec la catharrale, 


Dans l'arthrite, lorsque le gonflement s'éta- . 


blit, la douleur diminue; dans lé rhumatis- 
me pas du tout; et si le gonflement y a lieu, 
il noccupe jamais le siége de la douleor. 
C'est quelque partie éloignée qui se gonfle; 
ce sont les pieds, par exemple, aprés une 
affection opiniàtve des hanches; ce sont les 
mains aprés celle des épaules. Ainsi se dis- 
ungue l'odontalgie arthritique de la rhuma- 
tismale. 

49.. L'arthrite passe souvent de l'articula- 
tion, d'un cóté à l'autre; le rhumatisme, 
au contraire, fixe dans uh méme endroit son 
siége douloureux, et le plus souvent c'est 
d'une maniére assez opiniátre. D'ordinaire,un 
frisson annonce le déplacement de la matié- 


re arthritique. x 


5». L'arthrite ne s'étend point sur les 
membranes; quand rien ne la détermine 
ailleurs, elle s'attache aux extrémités, aux 
articulations et aux réservoirs lymphatiques, 
qui leur sontle plus étroitement liés; et d'a- 
orés toutes les apparences, par la chaleur 
de inflammation, elle coagule tellement la 
lymphe qui sy trouve contenue, qu'on ly 
voit tantót sous forme calcaire (1), tantót 
NEM cr OP PEPNRUTCO SDN MEDAMECCo 

N. T. () D'aprés MM. Tenant, Defourcroy et 
Vauquelin, ces concrétions erthritiques consistent 
eu uie combinaison d'acide lithrique et de soude. 
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sous celle de cartilage , et tantót sous forme 
esseuse. Alexandre Monro a cité beaucoup 
de cas de cette nature, table 9e. 

69». Dans l'arthrite, les articulations sont 
enílammées , douloureuses au toucher, il y 
a-gonflement. ^ 

7*. Àussi long-temps que la matiére ar- 
thritique ne láche point prise, l'articulation 
malade reste ou totallement , ou au moins 
en grande partie immobile. Cependant, la 
violence de la douleur n'empéche point 
quon ne doive essayer de la mettre en 
mouvement : la souplesse s'y rétablit, seit 
à la fin de la maladie, quand elle n'y laisse 
pas de ces concrétions dont nous avons par- 
lé, soit par métastase , lorsque la matiére 
arthritique se porte dar une autre articula- 
tion, ou, ce qui arrive encore malheureu- 
sement, lorsquelle se jette sur la téte, les 
yeux , les oreilles ou quelqu'une des parties 
internes. 

8». La douleur arthritique s'adoucit par 
la chaleur ; le rhumatisme au contraire ne 
la supporte pas bien, et ne peut presque 
souffrir celle des lits de plumes. 

9*. Les siéges ordinaires de l'arthrite sont: 
les doigts, la main, l'articulation du coude, 
la paume de la main, les articulations du 
pied , du genou; les vertébres du dos n'en 
sont que rarement attaqués : je n'ai rencon- 
tré ce cas qu'une seule fois en quarante ans 
de pratique. 
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Les métastases arthritiques vers les par- 
ties internes, mais sur-tout vers les pou- 
mons, l'estomac, les intesüns, la vessie, et 
partic lidiedgdi U vers les  prostates, dépen- 
dent de l'idiosyncrasie des sujets ; mais il 
faut bien disünguer entre la matiére arthri- 
tique retenue, et celle qui est rentrée. L'ar- 
thrite est retenue, lorsqu'avec le stimulus 
arthritique qui oocdsiárne la fiévre, il exis- 
te un autre. sZziulus plus puissant détti tel 
ou tel organe, ou une foiblesse locale, qui 
determine la maniere arthritique développée 
à se hixer sur des parties qui ne lui sont pas 
ordinaires. Elle est rentrée, quand sa matié- 
re déjà développce , et déposée sur quel- 
quun de ses siéges ordinaires, vient à étre 
réabsorbée et jetée sur tel ou tel organe , 
qui pendant le cours naturel de cette ma- 
ladie, s'est trouvé trop irrité, ouaffoibli d'une 
maniére parüculiére. Ces deux états se trou- 
vent ordinairement réunis aprés de violen- 
tes affections et commotions de l'ame; et je 
crois que pour appuyer cette vérité, c'est 
bien 1&1 l'occasion. de rapporter le sesnüihént 
de Dechants-Swift, qui prétend peut- étre 
avec raison, avoir guéri plusieurs personnes 
au moins de quelques espéces de folies. (1). 

Nos passions , ditil ressemblent à des at- 
taques de dwevoliue: quoique pour uu 
temps, elles nous sendet plus forts , elles 





N. T. (1) Ces cures sont-elles rares ? 
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nous laissent toujours plus foibles aprés. Et 
personne n'est plus enclin anx accés de co- 
lére, à se chagriner et s'emporter avec vio- 
lence pour des bagatelles; personne dis-je, 
n'est plus enclin à lancer comme un bombe, 
sil est permis de s'exprimer ainsi, toute sa 
force nerveuse, qu'un homme condamné 
aux soupes à l'eau , à la douleur et à passer 
des nuits entiéres dans une insomnie cruelle, 
sur-tout si sa sensibihté n'étoit presqu'à 
l'unisson des jouissances les plus agréables. 
D'un autre cóté , un s/mulus trop fort et 
peu mesuré sur les forces centrales, empé- 
che la matiére arthritique de se déposer ré- 
guliérement , au point méme de boulverser 
toute l'économie vitale , et de lui porter aussi- 
tót le coup mortel. Je connois un cas de cette 
espéce ; j'en rapporterai ici l'essentiel, afin 
quil puisse servir d exemple. Un conseiller 
de province, homme de mérite, qui se trou- 
voit éloigné au moins de trois valle ( einq 
leues de France environ ) du médecin le 
plus voisin, dut, à une premiére attaque de 
goutte à estomac *, recourir aux conseils d'un 
chirurgien. voisin , qui lui donna. un malheu- 
reux vomitif; il étoit de tartre € métique (tar- 
trite d'animmoime ) les efforts pour vomiraug- 
mentérent au point, que le malade mourut 
surle champ sans pouvoir rendre, sans quil 
survint aux pieds aucune trace de goutte. 
Dans ce cas, dont la nature laissée à elle- 
méme sait souvent se tirer plus heureusement 
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pour le bien du malade , j'ai trouvé que des 
bains tiédes d'eau et de lait, tant des pieds 
que des maims, des lavemens d'herbes émol- 
lientes et calmantes , selon l'état et la cons- 
ütution particuliére des malades, un mé- 
lange de sel de corne de cerf (/ de carbo- 
nate avec excés d' ammoniaque empyreuma- 
tique cristalisé) et de vin du Rhin, ou la 
potion de riviére, étoient ce quil y avoit de 
plus avantageux. "Car, le. szimulus puissant 
qui excite au vomissement , réside moins 
souvent dans l'estomac máme, que dans ses 
membuivanes et le plexus cardiaque. Sa réac- 
tion est d'une force étonnante , lorsqu'il est 
irrité par un simulant tel qu'est pour lui 
l'impulsion de la maüére arthritique.. En 
effet, souvent il n'existe dans l'estomac au- 
cune matiére qui doive n puisse étre reje- 
iée par le vomissement. La langue est alors 
plus nette qu'on ne pourroit le soupconner; 
d'ordinaive, elle est comme on là voit dans 
la plupart: des maladies nerveuses, blan- 
che, sans mauvais goüt; la matiére du vo- 
iniBsement meme, n'a ni odeur ni saveur par- 
üculiére. Enfin, il arrive souvent que l'on . 
n'a rien mange aupár avant qui puisse exoi- 
ter une pareille révolte de ja part de l'es- 
iomae : de sorte qu'il ne reste presque plus 
rien qui puisse induire en erreur, quoiqu'il 
pos arriver que le malade demande qu 'on 
ul donne un vomitif. Quand bien méme il 


à 
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se rencontreroit , outre le désir du malade, 
que l'estomac fut. chargé de matiére indi- 
geste, il ne faudroit encore rien précipiter. 
Dans la pratique, cette régle divide e£ irn- 
pera , demande la plus grande circonspec- 
üon; c'est bien le cas de faire diversion, 
il est vrai, de diminuer la:violence du szz- 
zuulus en le dirigeant ailleurs; mais en mé- 
me-temps , i! faut choisir un moyen qui soit 
proportionné à la constitution. et à son. de- 
gré'd'irritabilité. Pour cela , il suffit d'ordi- 
naire d'un demi-gramn à un grain d'ipéca- 
cuahna avec le thé de camomille. ty 

"Toutes choses égales, il en est de la mé- 
tastase arthritique sur les intesins, comme 
de la métastase laiteuse, je veux dire, que 
communément ce n'est qu'une suite d'un 
stimulus matériel déjà préexistant dans les 
intesüns. Autant que je puis m'en sonvenir, 
je n'aàijamais eu à traiter aucun goutteux ; 
qui avant l'explosion de la fiévre arihiriti- 
que, n'ait déjà eu dans les intestins plus ou 
mois de vents et d'impuretés urineuses, 
putrides. A ces mpuretés putrides, qu'on 
ajoute alors, comme on l'a souvent remar- 
qué dans les affections arthritiques mécon- 
nues, le sdmulus d'un acre ammoniacal 
volatil, capable de changer en douleur vive, 
l'impression stupéfiante des matiéres putri- 
des; cette irritation. seule sera déjà suffi 
sante pour donner aux mouvemens febri 
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une tournure capable, ou d'arrcter la ma- 
tiére arthritique assez long-temps dans les 
intestins pour y occasionner du spasme et 
de la douleur, ou d'y rappeller de nouveau 
celle qui s'étoit déjà déposée, jusquà ce 
qu'il s'établisse une fiévre continue compli* 
quée de putridité et d'inflammation, à la- 
quelle il en est peu qui échappent, à moins 
qu'on ne vienne au secours des malades par 
les moyens les mieux dirigés et les plus 
efficaces. ..... Mais, comme dans ce cas 
il ne sagit plus proprement d'arthrite , je 
m'écarterois irop de mon but, si je m'éten- 
dois ici sur les moyens curatifs quilui con- 
viennent ; il me suffira d'exposer la métho- 
de curative propre à parer aux accidens 
brusques ou chroniques, qui suivent d'ordi- 
naire les métastases arthritiques ; et ordinai- 
rement, elle n'est pas moins heureuse sous 
tous les autres rapports, pourvu que le ma- 
lade ait l'esprit parfaitement tranquille, et 
quil observe le régime qui lui est prescrit. 
La partie prophylactique du traitement 
cette partie si importante dans toutes les 
maladies, mais en méme-temps si néghgée, 
ne péut s'appliquer qu'à la goutte hérédi- 
taire ou à ses retours périodiques; i| est 
trés-rare qu'elle puisse s'étendre à celle qui 
est le fruit des écarts du régime ou de la 
contagion. Celui qui a une fois reconnu qu'il 
descend de parens arthritiques, doit sur-tout 
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$e rendre attentif à l'état de son appétit, 
de ses digestions, à la transpiration du corps, 
sur-tout à la chaleur des pieds; et déjà 
soupconner l'approche de l'ennemie, quand 
ilse sent l'appéüt plus fort, ou qu'il ne peut 
Se rassasier aussi promptement que de cou- 
tume. Il en est de méme sil a plus d'avi- 
dité , si sa figure se couvre d'un rouge bril- 
lant, sii éprouve quelque pesanteur dans 
les mouvemens du cor ps, et que les excré- 
mens et les vents prennent une odeur extré- 
mement forte. 'Tout médecin peut, par l'e£- 
fet seul d'un régime approprié, mais rigou- 
reusement observé, régulariser et adoucir 

goutte héréditaire , et la 
contenir ainsi dans des bornes méme pré- 
férables à une entiére guérison, puisque l'on 
ne peut guére y aitezndre sans jeter le 
fondement de quelque maladie nouvelle. 
Car, quiconque a une fois hérité. de cette 
constitution , doit la regarder comme faisant 
parue de icd existence, et il n'a plus contre 
elle de secours ni de gar antie plus süre, que 
le retour réglé de cette opération patholo- 
gique de la nature. Elle se termine sans 
beaucoup de peme, en temps et d'une ma- 
nére convenable, quand d'avance, tout a 
été disposé et dingé vers cette fin; car le 
plus grand avantage est toujours du cóté du 
malade, quand il a soin de conserver à sa 
constitution une supériorité de force sufi- 
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sante sur le principe de la maladie qu'elle 
doit combattre victorieusement ; quand pour 
cela la force de la nature peut se suffire à 
elle-méme, sans emprunter le secours des 
remedes. | 

D'aprés cela, l'on voit clairement combien 
il est nécessaire de recommander à ces sortes 
de personnes, la moderation etla diéte la plus 
simple; sur-tout , si l'on fait attention. que 
ces personnes peuvent sécarter plus facile- 
ment et plusque toute autre; parce que leurs 
désirs se portent toujours de préférence vers 
les alimens-et les boissons les plas propres 
à chatouiller le palais et à exciter l'appétit. 
Pour les cas ou il seroit nécessaire de pré- 
parer et de favoriser les, efforts de la nature 
par des moyens convenables, afin d'amener 
à maturité un pérode arthritique; voici en 
abrégé ce qui seroit alors à observer. 

Aussitót que l'on s'est appercu , qu'outre 
.les autres signes précurseurs de la goutte, 
les excrémens et les vents ont pris cette 
odeur spécifique qui leur est propre, aussi- 
tót, il faut vider le canal intestinal par des 
acides et d'autres moyens doux, aidés par 
des lavemens, et les conünuer jusqu'à ce 
que cette odeur commence. à se dissiper. 
Ces moyens doivent étre d'autant plus doux 
que cette odeur forte dimimue davantage. 
Dans ces cas, je me^sers sur-tout du laxa- 
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tf de Vienne (1) avec le sel de seignette; 
pour lavemens , j'employe des espéces éinol- 
lentes, j'y fais ajouter quelque laxaüf, etc. 
Dans tous les cas, aussi long-temps que cette 
odeur reste encore forte, j'y ajoute en ou- 
tre une ou deux cuillerées de vinaigre de 
vin. Mais aprés cela , 11 importe beaucoup 
de savoir si la'fiévre arthriique primitive a 
cédé à des sueurs ou à des urines épaisses, 
ou si le paroxisme arthritique s'est terminé 
à la suite de ces deux évacuations qui se 
seroient succédeées l'une à l'autre; dans le 
premier cas, j'employe le soir une dose de 

oudre*de dower avec quelques tasses d'in- 
Fusion théiforme de fleurs de sureau ; mais 
dans le second, j'ai recours à une solution 
d'extrait de tréfle d'eau dans une décoction 
de la méme plante, avec un peu d'espuit de 
mindereriis (d'acétite d'aminoniac) , ou s'il 
reste encore quelque trace de putridité, au 
lieu de cet esprit, je donne un peu d'acide 
sulfurique , sur-tout lorsque le malade paroit 
s'affoiblir par la sueur. 511 existe en méme- 
temps une toux qui, comme de coutume , 
sexaspéràt facilement par l'acide sulfurique, 
je le couvre par un mélange de suc de 
réglisse. Aussitót que la disposition. inflam- 





(1) L'infusion de sené, la manne et quelque 
carminatif, en font la base, 
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matoire de la tumeur s'est dissipée, j'admi- 
nistre le soir et le matin avec le plus grand 
succés, les pilulles scillitiques d'Edimbourg, 
et de plus, pendant le jour, quelques doses 
d'élixir acide de Haller, ce qui remet excel- 
lemment les malades. Quelque bien et ré- 
gulérement que tout se passe d'ordinaire 
d'aprés ce traitement , il reste cependant 
eucore pour la suite une indication fort im-- 
portante à remplir; c'est de purifier le mieux | 
possible la masse des humeurs de tout prin- 
cipe arthrinque développé, et de fortifier 
le systéme lymphatique et les organes di- 
gesufs. Je croirois manquer au lecteur, si 
je voulois 1c1 passer en revue tous les moyens 
que j'aài du employer quelquefois d'aprés 
l'état et les circonstances si variés qui ré- 
sultent de la force constitutive et de la santé 
individuelles; je me contenterai donc de re- 
commander particuliérement lusage fré- 
quent des bains de soufre. Chacun peut 
partout en préparer par lui-méme. Mais je 
recommande encore d'une maniére plus 
partieuliére, ceux de Nenndorf, de Limmer, 
prés de Hanovre, et pour les constitutions 
délicates, ceux de Rehbourg. Ces bains 
réalisent, pour beaucoup, la palingenésie, 
d'alleurs si souvent chimérique, tant les 
malades en reviennent sains et fortifiés. 
.Quant à la maniére de fortihier les organes 
"ugestifs en particulier, un mélange d'es- 
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sence de Dotrys ( chenep. amb. ) et de 
trélle d'eau. ( zrifof. Jib. ) préparé à l'esprit 
de vin, est ce qui ma le plus réussi. 

Mais dans quel période de larthrite, 
lacide sulfurique réussit -il. autant que ic 
mercure dan; le rhumatisme ? C'est en 
quelque sorte ce qui me reste encore à dé- 
terminer 1ci. $1 dans l'usage méme des bains 
de soufre , l'on considére l'acide sulfurique 
quy absorbe le malade, l'on verra quil 
jouit d'une vertu partüiculiére , tant dans le 
plus haut. période de la fiévre arthritique , 
excitée par un principe caché et de na- 
ture putride, que dans l'arthrite. chroni- 
que, quelles que puissent étre les formes 
multiplices s qu'elle prenne, rhumastismale, 
scorbutique , on autres; peu importe. Il n 'est 
que trop commun en effet de la voir pren- 
dre et traiter tant pour le rhumatisme que 
pour le scorbut, mais pour ce dernier sur- 
tout, parce que le scorbut, pendant les agi- 
tations longues et continuelles de l'arthrite, 
soit hé réditaire, soit acquise, s'établit is 
tant plus facilement , qu'à la ténuité de la 
diete, toute la position physique, la négli- 
gence et les moyens mal entendus viennent 
se réunir pour tromper le vocu de la nature 
vers la guérison. 

Dans cet enchainement de cir conssances 
malheureuses, ce n'est souvent qu'aprés des 
recherches exactes quon parvient enfin à 
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découvrir la nature arthriüque de la ma- 
ladie. Mais, ici méme, aprés les mesures 
préparatoires convenables aux circonstan- 
ces , l'acide sulfurique allié à une boisson de 
malz, ou à une tisanne de bourgeons de 
sapin et de douce-amére, ou de trelle d'eau, 
aromatisé d'un peu de vraie écorce de win- 
ter, et aidé de tout ce que la-diéte et sur- 
tout l'usage fréquent du choux-eroute peut 
présenter d'avantageux, sont encore d'une 
eflicaeité remarquable et souvent frappante; 
à moins que la inaladie soit vénérienne o 
dépende de l'usage du mercure. | 
La goutte acquise par des écarts de régi- 
me, soit qu'on la regarde comme naissante, 
soit qu'on s'appercoive qu'elle a déjà duré 
long-temps, demande , il est vrai, au com- 
mencementda traitement, lesmémes moyens 
que l'héréditaire. Cependant, lorsque l'accés 
est passé , elle ne nécessite pas autant d'é- 
gards et de fortifians par rapport au systé- 
me lymphatique; parce que ce systeme se 
rétablit de lui-méme, en évitant tout ce qui - 
peut de nouveau reproduire la maladie , et 
pousser trop loin l'activité vitale. Mais d'aprés 
1mon expérience , si ces personnes ne se trou- 
vent pas assez nettoyées, comme il arrive 
souvent ; si leurs organes digestifs ne se trou- 
vent pas assez fortifiés tant par les remédes 
convenables, que par les ménagemens, elles 
deviennent sujettes aux hémorroides, et sur- 
tout 


- 


) 


PRATIQUSES I*I 
| tout à leurs anomalies. Dans cette. disposi- 
tion, je conseille extrémement l'usage in- 
terne des eaux de Wisbaden réunies aux 
extraits savonneux , pour passer ensuite à 
celui des eaux légérement ferrugineuses. 
La goutte par contagion, quand elle est ré- 
cente, et qu'en outre elle n'est point aussi 
produite par une diéte proportionnellement 
mauvaise, céde bientót aux bains sulfureux, 
et au gayac aidé du tartre émétique à pe- 
tite doses ; à mois que l'on puisse supposer, 
qu'il existe prnmitivement, soit dans la 1ym- 
phe, soit dans le systéme lymphatique, quel- 
que vice propre à la favoriser. 


Lunebourg , Février 17906. 


LENTIN, 


Medecin de la Cour. 
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OBSERVATIONS 


A. GLOS$AUPUP P VO 
DE L4 DISSERTATION 


SUR LARTHAIUTE. 








Constitution bilieuse , atrabilaire , arthri- 
tique , observée à Lille, par fe citoyen 
B. DvurirrruL, ziédecin. 


Ux religieux , ancien curé, àgé d'environ 
einquante-deux ans, tempérament sanguin 
devenu mélancolique, me [it appeller le 
o5 Mai 1802; i' avoit été exposé à di- 
verses circonstances fàácheuses, relatives à la 
révolution; il avoit fait antérieurement une 
fiévre bilieuse putride, qui s'étoit terminée 
par un gonllement hémorroidal; ilavoitaussi 
été sujet , dans d'autres circonstances , à l'hé-- 
morragie du ventresans suite facheuse. Il me: 
déclara aussi avoir éprouvé:des dérange- 
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mens d'estomac qu'il faisoit remonter à deux. 
ans. Depuis deux mois sur-tout, il trainoit 
une existence penible; ses forces étoient di- 
minuées d'une mauiére trés-sensible; il en 
étoit au point de ne pouvoir aller outre. Dé- 
courage, il réclamoit les soins de l'art, qu'il 
croyoit avoir appellé trop tard à son secours. 
Une pesanteur et une lassitude générale de 
tous les membres , mais sur-tout. des extré- 
mités inférieures, une douleur gravative de 
la téte, une anxiété remarquable, des fris- 
sons précédens, un pouls vif et précipité , 
mais peu dilaté et, visiblement abdominal, 
une altération insatiable, la bouche grasse 
et amére, une langue páteuse 'et chargée 
d'une couche d'un jaune-brun; tels étoient 
les symptómes principaux de la maladie e 
toutannoncoit un foyer pituitoso-bilieux , pu- 
tride et atrabilaire; en conséquence, je lui: 
preserivis un. mélange de créme de tartre 
porph. de sucre, de nitre et de tartrite d'anti- 
moine, difhs la proportion suivante.: de cré- 
me de tartre et de sucre blanc, de chaque, 
une once; denitre dépuré, une dragme; de 
tartrite. d'antimoine , deux grains; mélez 
exactement. S. D. une cuillerée à café de 
deux en deux heures : pour boissons, dela 
limonade , du thé au citron. Le soir, je trou- 
vai qu'il s'étoit déchargé de plusieurs selles, 
d'abord fort matérielles et ensuite bruncs et 
dissoutes. I1 lui prit ensuite un frisson, des 
Fa 
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vomissemens.C'étoit un sang noir ettrés-épais; 
il en avoit laisséau moinsquatre à cinq livres. 
Je sdspendis l'usage delapoWdreen question, 
et j'employai l'eau de riz légére, et une in- 
fusion de sommités de mille-feuilles, acidulée 
d'acide sulfurique; le sang qui avoit com- 
mencé à passer par les selles, ne tarda point 
à en disparoitre graduellement. Le lende- 
maim vers le soir, il passa quelques excré-. 
mens d'un vert-jaune, la: fiévre étoit abdo- 
minale, et prenoit une marche continue ré- 
mittente. Le redoublement principal étoit 
du soir au matin; 1l se prolongeoit plus ou 
moins dans la matinée ; sa fin étoit marquée 
par une tendance parüelle à la sueur; son 
commencement par une espéce de froid 
pe ou moins considérable. Cinq jours aprés 
e vomissement de.sang, je retournai à l'u- 
sage de ma poudre composée , mais à doses 
lus éloignées d'abord, et en alter&ant avec : 
'infasion de mille-feuilles acidulée , et une 
poudre composée de la maniére suivante : 
de camphre, un scrupule; de kermes mm- 
néral, quatre grains; de sucre, deux scru- 
pules. Mélez exactement, et divisez en douze 
parties égales. S. D. une prise de six en six 
heures. Les redoublemens du soir pnrois- 
soient alternativement plus forts, l'agita- 
tion des extrémités inférieures étoitextréme, 
méme le jour, mais la nuit sur-tout ; la 
douleur qu'elle lui causoit lui arrachoit des 
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plaintes, du milieu méme d'un. assoupis- 
sement inquiet, auquel vouloit se livrer là 
nature ,lors de la tendance aux sueurs par- 
tielles. Presque chaque jour étoit marqué 
par quelque évacuation de nature critique; 
le matin, il y avoit des crachats plus ou 
moins épais, l'urine déposoit ou. présentoit 
quelque nuage; dans la journée, le ventre 
se déchargeoit de matiéres bilieuses plus ou 
moins consistantes, quelquefois méme liées , 
dequelques vers. V ers le 10 Juin , l'état d'ame- 
lioration générale , oix se trouvoit le malade, 
permit, outre sesboissonsordinaires, sa limo- 
nade, l'eau d'orge ou de riz,le petitlait, quel- 
ques petits bouillons dansla journée, quelques 
cuillerées de vin de Grave, et quelques mor- 
ceaux de biseuits. Le 11, il se trouvoit assez 

ai:.. une nouvelle fácheuse l'affecta jusqu'au 
Ed de l'ame; la nuitsuivante, il y eut dé- 
lire et transport. Les trois jours: suivans, il 
resta comme frappé dea foudre. Les redou- 
blemens avoient pris une force nouvelle, plus 
d'extention, leur chute étoit marquée par 
une sueur du haut du'corps, des extrémités 
supérieures sur-tout; cessueurs durérent envi- 
ron quatre jours, de trois à douze heures, et 
sans soulagement. Les autres excrétions 
étoient diminuées de beaucoup. Des cata- 
plasmes, des simapismes aux pieds, des vé- 
sicatoires aux jambes, furent appliqués suc- 
cessivement; le délire, d'obscure quil étoit , 
EF $ 
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devint trés-frappant, sur-tout à la suite de 
mouvemens convulsifs, que l'on vit s'élever 
du bas ventre, et gagner la máchoire in- 
férieure. La convülsion de cette partie alter- 
na pendant deux jours avec un babil et une 
volubilité frénétiques , les yeux gonflés sem- 
bloient sortir de la téte, Tes extrémités des 
vaisseaux de la cornée étoient gonílées d'un 
sang noir, le ventre étoit alors distendu et 
balonné. Un vésicatoire appliqué à la nu- 
que, l'opération abondante de quelques la- 
vemens simples et chargés de vinaigre, des 
onctions d'huile camphrée sur le bas ventre, 
lui avoient procuré quelques momens de 
calme. ll lui survint un nouveau vomisse- 
ment d'un sang noir de suie, des selles de 
méme nature , le lendemain , commencérent 
à se teindre de vert, vert-jaune; la poudre 
saline, la camphrée , avoient été snspendues 
pour faire place de nouveau à l'infusion de 
anille-feuilles acidulée, j'y avois ajouté par 
intervalles un peu de poudre d'alun et de 
sang de dragon; je l'abandonnai et com- 
mencai à faire passer en alternant avec l'in- 
fusion. acidulée, un électuaire de: pulpe de 
tamaxn et de nire. La. dépuration reprit 
un.cours plus réguher ; cependant les forces 
étoient fort basses. Je prescrivis une décoc- 
üon de quinquina jaune, animé d éther sul- 
furique; chacum des derniers remédes avoit 
son tour à deux heures d'intervalle; les 
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. boissons étoient toujours, la limonade , le: 
petit lait de beurre , l'eau de riz, ete. Je fis 
alors placer de nouveau quelques bouillons 
légers , quelques cuillerées de vin de Grave. 
Le corps se déchargeoit deux à trois fois en 
vingt-quatre heures, et de matiéres plátreu- 
ses. Je rehaussai la potion de quimquina, je 
substituai l'acide sulfurique à l'éether, et 
supprimai le tamarin : j'augmentai graduel- 
lement lanourriture... Au bout de dix à douze 
jours, le malade se promenoit une partie 
de la journée dans sa chambre, et en des- 
cendoit. Le ventre se déchargeoit toujours, 
deux fois en vingt-quatre heures, de mati 
res d'un vert-brun et d'apparence glaireu- 
se. Lors de l'explosion précédente , quatre 
plaies avoient piis l'empremte gangréneuse 
la plus prononcée. Elles étoient guéries; le 
malade dormoit de deux nuits l'une. Cepen- 
dant , les pieds, les malléoles et les jambes 
senfloient; quelques jours aprés, le bas ven- 
tre parut aussi augmenter de volume , malgré 
la liberté du ventre que je n'osois d'ailleurs 
exciter davantage; on y appercevoit une 
fluctuation obscure. Bientót se déclare une 
nouvelle éruption par haut et par bas. C'étuit 
encore du sang ; quant à la couleur et à la 
consistance , il cenoit le milieu entre celui de 
la premiere et celui de la seconde éruption. 
Les vomissemens se réitérérent trois à. qua- 
ire fois dans l'espace de deux jours, avec 
F 4 
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plus ou moins de défaillance; le ventre en 
Luissa des traces au moins trois jours entiers, 
lhydropisie augmentoit à vue d'oeil. Enfin 
le sang tarit sous l'usage d'un mélange de 
créme de tartre porphirisée et de gelée de 
groseilles, du suc de groseilles en boisson , 
de bouillons de veau aux herbes, du vin 
de Grave; et les dépurations alvines et par 
les voies urinaires reprirent leur cours. On 
augmenta les alimens liquides. Bientót il 
sannonca un dépót critique au bas de la 
jambe droite; on ne l'attendit point; il étoit 
urgent de la faire couler pour suppléer aux 
urmes. Peu à peu l'écoulement s'y établit 
au point de fournir jusqu'à passé trois livres 
par jour d'une sérosité jaune-brune et cor- 
rosive; elle descendoit en fusée et répon- 
doit exactement aux mouvemens doulou- 
reux et critiques qui parürent d'abord et suc- 
cessivement de tous les points de la région 
hépatique , avec évacuations alvines, sub- 
sequentes et proportionnées. Les douleurs 
à la jambe étoient le plus souvent atro- 
ces; en général l'écoulement y rémédioit. 
Cependant, le gros doigt de, pied droit 
réalisoit le premier ce que j'avois déjà pré- 
dit, tumeur, rougeur, douleur considéra- 
bles, et sous l'usage toujours continué de la 
créme de tartre, à laquelle j'avois fait ajou- 
ter de nouveau du nitre et du tartre stibié , 
le foie donna le signal d'une action. génc- 
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rale; il sembloit au malade qu'on le lui 
arrachoit. C'étoit son. expression. Le lende- 
main, six évacuations copieuses de maücre 
purement atrabilaire, couleur de suie; à la 
suite, urines fort abondantes. L'enflure du 
ventre étoit presque entiérement dissipée , 
l'appeétit avoit alterné avec les mouvemens. 
eritiques , nous en avions profité avec mode- 
ration. À cette crise nouvelle succéda un 
calme parfait dela part du foie, cependant, 
le pouls étoit toujours abdominal, et bien- 
tót diverses parties du ventre donnérent 
aussi le signal douloureux d'un travail nou- 
veau. Diverses évacuations critiques de la 
part du ventre, divers flux d'uries assez 
abondans en furent encore les résultats suc- 
cessifs. L'écoulement de la jambe droite 
contünuoit, toujours précédé de plus ou 
moins de douleur. La jambe gauche à son 
tour annonca un dépot critique; on. la fit 
couler davantage; elle devient le siége d'un 
écoulement semblable à celui de la droite, 
et le gros doigt de pied, de tumeur, rou- 
geur et douleur assez fortes. Cependant, 
l'écoulement de la jambe les amortit dans ce 
point , elles se rapprochérent de la malléole 
et du talon. Maintenant encore, 22 Septem- 
bre, le travail critique continue à se parta- 
ger successivement entre le bas ventre qui 
en est encore la source, comme la voie de 
dépuration, pour les maüéres les plus gvos- 
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,Siéres, les plus terreuses, et les jambes, de- 
venues depuis long-temps le lieu du dépót 
des parties bileuses, les plus tenues, les. 
plus exaltées et les plus corrosives. Cepen- 
dant, depuis plusieurs jours, le-travail criti-. 
que du ventre est devenuinsensible, quoique . 
le plussouvent, le pouls resteencore abdomi- 
nal. Les jambes sont beaucoup moins cor- 
rodées et moins douloureuses ; leur volume. 
est diminué au moins de moitié, leur cou-. 
ieur devient plus vive et plus naturelle, le pus 
est moms séreux, plus épais et plus blanc, 
l'appétit est devenu beaucoup plus constant ; 
il porteroit méme le malade beaucoup au 
de-là des besoins du moment. Les nuits , au- 
trefois s1 orageuses, sont devenues assez. 
calmes et tranquilles. Déjà il ena passé plu- 
sieurs dans un. sommeil long et profond , 
de six à huit heures consécutives; enfin, 
un tem [rais'et animé du coloris le. plus 
brillant, vient encore augmenter le présage 
et l'espoir d'une sarité prochaine , naguéres 
encore le sujet du désespoir des disciples | 
d'Esculape, méme des plus cheris. Déjà de- 
puis assez long-temips, ses seuls remédes' 
étoient l'usage mesuré de sa poudre saline; - 
des fruits aigrelets et. fondans de saison. 
-  Quelqués cuillerées de vin d'absynthe, jadis - 
appellées par les langueurs critiques de l'es-- 
. tomac , sont maintenant oubliées avec 1 
prétendu besoin quiles avoit amenées sur 
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scene. Il continue encore l'usage mesuré de 
sa poudre, et celui du vin de Grave. 

J'ai commencé ce petit choix d'observa- 
.üons à l'appui de la dissertation précéden- 
te, par l'histoire de cettemaladie, quoiqu'elle 
ne soit pas encore tout à fait terminée; parce 
que de .toutes celles que jai pu observer 
d'aussi prés, aucune ne m'a paru donner 
une idée aussi étendue de la constitution 
. maladive qui désole cette Ville, sous des 
dénominations si différentes, et depuis un 
temps que je ne saurois bien déterminer, 
( puisque toujours victime malheureuse des 
exces de la révolution, je ne l'habitois pas 
avant deux ans). J'ai commencé, dis-je , 
par ceüte loeteire, parce qu'aucune autre ne 
m'a paru autant embrasser et confirmer le 
fond de la doctrine de cette dissertation, 
aussi méconnue qu'elle.devroit étre chére à 
l'humanité! En effét, quel principe de ma- 
ladies variées et itiaties différentes dans un 
méme fond! Quel principe de destruction, 
sil n'est connu, non en partie ou sous quel 
ques-unes de "o formes externes seulement, 
mais dans sa nature, son ensemble, ses di- 
vers produits symptómatiques, ses causespr 1- 
mitives mémes,sil'on veut jamais aspirerà une 
cure radicale! WN est-il pas assez évident par 
exemple, que ceite masse atrabilaire dass 
gee de putridité et de gangréne, dont l'es- 
quisse historique précédente nous présente 
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les évolutions critiques sous tant de formes 
diverses, dut d'abord son origine à l'inertie 
prmiüve, soit originelle , soit acquise par 
Uinfluence de causes physiques et morales ; . 
de celles-ci sur-tout , dont les chances funestes: 
d'une révolution. désastreuse ont centuplé 
les effets! Le foie, comme organe glandu- 
leux, cet organe, dont l'activité est si essen- 
tielleà ladépuration dusang, dece sang gros- 
sieret chargé de pr incipes bilieux qui lui sont 
destinés , doit sentir des premiers l'influence 
diesimsatiwe des passions tristes. De-là ces 
engagemens pituitoso- -bilieux qui lui sont pro- 
pies; - ledà nécessawement l'accumulation 
d'un sang épais et umpur dans les départe- 
mens de la rate, de la veine porte et de . 
toutes ses ramifications les plus reculées. 
Sur cette vase impure; roule le reste du sang; 
il se purifie méme encore au dépend de la 
parte la plus foible ; il augmente son "far- 
deau à chaque impulsion qui "4l recoit. d'un 
ressort plus vigoureux, jusquà ce qu'enfin 
la nature opprimée, emprunte. de là cons- 
utution sympathique et organique de l'é- 
conomie animale, des forces expulsives suf- 
fisantes pour essayer au moins de s'en dé- 
barrasser. Malheur alors à la partie la plus 
foible, à celle qui ale moins de force de 
réaction. Les poumons, le cerveau; quels 
efforts peuvent-ils alors opposer à une masse 
atrabilare aimsisoulevée? Y succomber se- 
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roit le sort le plus ordinaire, s la nature 
toujours sage n'avoit soin le plus souvent de 
mesurer ses efforts, s$1 ses ministres mécon- 
noissant sa marche, ses procédés et ses 
écarts , n'avoient soin de détourner les ora- 
ges, de régler sa marche et de mettre à 
profit ses efforts critiques pour l'expulsion 
de l'ennemi commun. Ces idées, je l'avoue, 
ne sont pas celles des médecims purement 
solidistes ou humoristes; mais semblable à 
l'abeille, j'arme à chercher sur chaque fleur 
le miel le plus propre à remplir nos rayons, 
le miel le plus salubre. Continuons à en voir 
les effets; voyons aussi si sans nous borner 
à lécorce symptómatique, nous aurons à 
nous repentir d'avoir jeté, sur les causes des 
maladies qui nous désolent, un coup d'oeil 
plus hardi et plus profond. Pour cela , je 
n'invoquerai pas l'autorité de Sthal , qui dirt, 
je crois, quelque part : sexcenterum mor- 
borum porta vena portarum. 

C'est le foie que j'accuse comme source 
premiere de ces maladies, c'est lui sur-tout 
que j'ai fixé, en composant le poudre saline 
qui me sert presque par-tout , comme agent 
principal pour combattre son foyer. maladif. 
Le plus souvent, je le vois tomber avec une 
facilité étonnante, l'activité de cetorgane se ré- 
veille,toutes les sécrétions se rétablissent, les 
excrétions critiques et de toute espéce se suc- 
cédent et se répétent, les douleurs dispa- 
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roissent, les fiévres tombent, l'appótit, le 
sonimeil et les forces se rétablissent ; à moins 
quil reste quelque vice organique inhérent 
à la substance méme de l'organe. 

Passons encore aux exemples danslesquels 
des accidens plus variés, ontexigé de ma part 
une attention plus suivie. 


Deuxióme observation. 


Un citoyen de notre ville, des plus con- 
nus, des plus estimés et véritablement esti- 
mable , àgé de quarante à cmquante ans, 
tempérament bilioso-pituiteux , d'une corpu- 
lence trés-fréle, d'une constitution trés-sé- 
che et trés-délicate , me fit appeller le 12 
Aoüt 180». Déjà, depuis plusieurs années, 
il étoit attaqué d'une difficulté de respirer, 
'et d'une toux assez habituelle, à la suite de 
travaux de cabinet, d'application aux affai- 
res et. de contention d'esprit trop soutenus. 
Des accés d'asthme et de toux plus forts lui 
revenoient assez constamment de minuit à 
deux heures; tous les matins, il toussoit 
aussi avec beaucoup de violence, mais il 
expectoroit plus facilement. Jusque-là , il 
avoit cru n'avoir rien de mieux à faire que 
de supporter patiemment un hóte aussi in- 
commode. Cependant, pressé par un point 
de cóté qui lui remontoit, de la région de 
la rate, jusqu'au dessus du mamelon du 
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méme cóté, par une toux plus opiniátre et 
plus violente, par un accablement assez 
général , défaut d'appétt , etc. Il erut enfin 
devoir cüdsr aux cris multiplié s dela natu- 
re. Je lui trouvai le pouls assez vif et préci- 
pie, spasmodique , febrile, abdominal; le 
soshale avoit éprouvé plusieurs [rissons. La 
bouche étoit pàteuse; le milieu de la lan- 
gue étoit brun, sur base blanchátre assez 

épaisse. La téte n'étoit pas trés-douloureu- 
se , la soif étoit modérée. Enfin, tout annon- 
poit, à mon avis, une sorte de fusion. xle 
poitrine nerveuse , à base bilioso-pituiteuse, 
atrabilaire : le traitement fut dirigé en con- 
séquence; il fut anti - spasmodique, anti- 
bilieux, résoluti£, laxatif ; on employa l'ins- 
iaüon; les boissons furent, du suc de 
groseilles délaye, de l'eau de gruau légére, 
du peut lait de | Memieg Les remédes, une 
ouon salme avec la liqueur min. d'Hof. ; 
des pasüles d'ipécacuanha et semblables. A 
l'extérieur un emplátre de porx de Bourgogne 
entre les épaules. Le troisiéme jour du trai- 
tement, aprés de nouveaux frissons, une 
nuit relativement beaucoup plus orageuse , 
une toux violente, une fonte considérable 
de pituite filandreuse et écumeuse; le point 
de cóté s'étoit confiné vers la région de la 
rate. On avoit aussi employé quelques lave- 
mens simples; ils avoient. opéré. On appli- 
qua sur le siége dela douleur, un large 
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emplátre de poix de Bourgogne ; le reste 
fut continué d'une maniére réglée, en alter- 
nant avec de petites portions de ma poudre 
saline incorporée avec de la gelee de gro- 
seilles. Le lendemain, aprés une nuit encore 
assez orageuse, difficulté..de respirer, toux 
assez violente; le matin, fonte et expecto- 
ration de pituite un peu plus épaisse, le ma- 
lade se trouvoit beaucoup plus calme sous 
tous les rapports, la langue étoi moins 
brune. On lui avoit fait passer dés la veille 
un bouillon. fort léger, quelques quartiers 
de peche détrempés de vin de Grave, on 
réitéra; il eut sans lavement plusieus 
évacuations alvines. C'étoit pure matiére 
atrabilaire. et d'abord. assez consistante. L'a- 
prés-midi, à la suite de ces évacuations , il 
sentit une M nadd faire explosion du bas Ven 
tre, et s'élever à la gorge avec affluence et 
dix d ortam de pituite plus ou moins ópais- 
se et écumeuse. Déjà, le-soir, la gorge étoit 
prise et gonflée ; 1l continua ses remédes , 
on employ a quelques légers pargarismes 
appropriés. Le lendemain, aprés une suite 
d'agitations et. de fusées, toute l'arriére-bou- 
che, le voile du palais, la luette , l'arcade, 
les pillers étoient tapissés d'aphthes à bases 
pourpres; la difficulté d'avnlet étoit grande. 
On appliqua un vésicatoire à la nuque; on 
employa successivement le petit balet imbi- 
bé de miel-rosat et d'acide sulfurique, mu- 
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riatique; pour gargarisme, une décoction de 
quinquina aiguisée des mémes acides. Les 
aphtes se reproduisoient et tomboient suc- 
cessivement. Cependant, on s'efforcoit de 
diriger les mouvemens vers la peau, au 
moyen d'une décoction légére de quinquina 
avec l'esprit de mindererus (acétite d'am- 
moniaque ) ; on alternoit cette potion avec 
une émulsion de camphre et de nitre; on 
faisoit filer, dans F'intervalle, vn. peu de ta- 
marin. On avoit réusài depuis deux à trois 
jours, à diminuer les fusées à la gorge; elles 
étoient remplacées par des sueurs, et autour 
du col sur-tout, par des pustules pourpres 
à pointes blanches; le ventre étoit libre au 
moyen deslavemens simples qu'on employoit 
à la chute de sueurs, qui paroissotent le 
matin; c'étoit dans le fort des chaleurs. La 
rempérature de latmosphére vint à chan- 
ger tout à coup d'une maniére frappante ; 
malgré les précautions et les moyens, les 
sueurs sont arrétées. 1l survient par le ven- 
tre des décharges répétées et attrabilaires; 
les derniéres, beaucoup moins consistantes, 
étoient teintes de stries sanguinolentes, et 
furent suivies d'accidens dyssentériques : 
douleur paroissant partir de l'hypocondre 
gauche, ténesme, dysurie, strangurie, effu- 
sion d'un sang plus ou moins pur, plus ou 
moins mélé de sérosité ; deffaillances sub- 

sequentes. Le malade salit quelquefois de | 
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seize à vingt serviettes en moins de deux 
heures. Outre les moyens précédens, et sur- 
tout la potion camphrée, que l'on rappro- 
cha, le malade prit assez d "pécacuanha pour | 
qu ud en résultát quelques secousses propor- 
tionnées à ses forces. Le ventre étox deve- 
nu inaccessible aux lavemens, méme les plus 
doux, les pius calmans; le rectum sortoit 
et sembloit entrer en convulsion au moindre 
contact. Des onctions d'huile d'olive sur le 
ventre, des fomentations émollientes, ano- 
dines ; ' quelques sections de petites chan- 
delles, ou suppositoires , procurérent un cal- 
me évident; les déj jections furent moins san- 
guinolentes, plus séreuses, enfin, du qua- 
trieme au cinquiéme jour, parut une selle 
toute glaireuse, eL ensuite, plusieurs autres 
biheuses plus ou moins beises Dés ce me- 
ment, les mouvenens se reportérent vers la 
peau et des fusées vers la gorge (latmos- 
phéres'étoit adoucie); maisles aphthes, quoi- 
que fort abondans encore , et plus éparpillés 
par toute la bouche, étoteüt moins profon- 
dément rattachés, et sur une base plus ver- 
meille ; ils cédérent aux mémesmoyens avec . 
dmicame plus de facilité , que des pustules 
à peu prés semblables Vinrent à s'établir 
autour du vésicatoire, qui avoit été entrete- 
nu et ranimé selon les circonstances, et des- 
sous l'emplàtre de poix de Beurgogne, que 
l'on avoit continuée et rétioxiealléd au cóté . 
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gauche , en y suivant les mouvemens plus 
ou moins douloureux que le raalade énon- 
coit. Dans ce moment, on avoit un peu 
.ecarté les potions de quinquina et de cam- 
phre, pour insister davantage sur le tama- 
rin; les nuits mómes étoient moms agitées; 
ils Ktoit établi quelques sueurs plusg cenérales 
dans les matinées ; le pouls avoit été alter- 
nativement alsdonüadl , irrégulier, et ensuite 
plus vif, plus souple et plus dév eloppé, se- 
lon la dibconion des mouvemens éritiques ; 
le ventre s'étoit de nouveau décharg? à di- 
verses reprises, et de matiéres bilieuses, atra- 
bilaires; les urines depuis les premiers jours 

ECHO t. fournide critique , elles étoient 
restées en assez petite quantité , blanchá- 
tres, sans nuages ni dépóts vér Kebleihest cri- 
tiques; la téte étoit restée assez libre, aprés 
les premiers jours , là poitrine également, 
aprés la premiére éruption aphtheuse à M 
gorge. Le fond des boissons avoit toujours 
été le méme ; la diéte légére, fortifiante , 
selon l'état du malade , etmélce de beaucoup 
de bons raisins et de póches au vin. Le len- 
demain de l'éruption autour du vésicatoire, 
et dessousla poix de Bourgogne , il n'en restoit 
quun rouge fort vif, des démangeaisons. 
Le méme jour, le soir, un gonflement à la 
malléole externe du pied droit, nous fit pro- 
nosüquer de la goutte pour le lendemain. 
ll y survint en. effet , outre le .gonflement, 
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une rougeur et une douleur assez considó- 
rable. Une suite de fonte plus ou moins 


bilieuse ou atrabilaire ramenérent bientót le 
pied à l'état naturel ; 11 y resta plus qu'un 
léger gonflement sans douleur. Mais toute 
l'étendue de la. surface interne de la cuisse 
droite s'est gonílée à son tour, quoique sans 
douleur, et reste encore ondoyée de pour- 
pre. Au reste, le malade est presque tout 
à fait en état de santé, méme du cóté de 
la poitrine ; mais, quoiqu'il soit déjà sorti en 
voiture, la fonte bilieuse se continue encore 
de deux jours l'un. Ce 25 Septembre 180». 


'T'roisiéme observation. 


Une femme de soixante-six à soixante-dix 
ans, attaquée d'abord d'une langueur tou- 
jours croissante, se plaint, le r$ ^oüt 180», 
d'un grand mal de téte et d'accablement de 
tous les membres. Elle avoit eu à plusieurs 
reprises des commencemens de foiblesses, 
des frissons réitérés, suivis d'une réaction 
fébrile trés-considérable, et de beaucoup de 
chaleur. La langue , blanche et. épaisse à sa 
circonférence, étoit recouverte, de sa pointe 


à sa base, d'une couche bilieuse, brune, 


avec une altération. d'abord assez considé- 
rable. Là poitrine étoit prise ;- la toux trés- 
fréquente, la respiration fort génée. Les 
crachats étoient assez rares et pituiteux. 
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Durant le jour, la malade presque toujours 
affaissée dans le lit, retomboit sans cesse sur 
elle-méme. Le soir, le redoablement prin- 
cipal étoit fort, la nuit, fort orageuse, sou- 
vent avec délire plus ou moins évident. Elle 
prit pour tout reméde ma poudre saline, sous 
Formes différentes, dirigée et graduce selon 
ses besoins. Pour boissons, la limonade au 
vin de Grave, l'infusion de fleurs de sureau 
au syrop de vinaigre, de l'eau d'orge légére, 
etc. Cette poudre devint successivement ex- 
pectoraute , sudorifique, duirétique, laxati- 
ve. Dójàle 1:7, la malade se trouvoit beau- 
coup mieux sous tous les rapports. Le 2r, 
elle resta levée une bonne partie dela jour- 
née. Elle ne veut plus de remédes , me con- 
gedie et commence à selivrer à divers écarts. 
Le 5o , je suis rappelle; lamalade étoit retom- 
bée dans son, premier état, et paroissoit ne 
devoir pas passer la journée, s elle n'étoit 
secourue efüicacement. La langue étoit re- 
couverte d'unenouvelle couche bilieuse, atra- 
bilaire. Je la remis aussitót à son reméde, 
jy ajoutai des pastilles d'ipécacuanha pour 
dégager plus promptement la poitrine; je 
prescrivis des sinapismes aux pieds; la bois- 
son principale étoit la. limonade au vin de 
Grave comme la premiére fois. Du 6 au 7 
Septembre , des sueurs critiques qui se pro- 
longeoient une grande partie de la matinée, 
avoient aussi réduit considérablement un 
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engagement douloureux de tous les mem- 
bres. Il avoit presque disparu. Nouvelle im- 
pradence, transpiration arrétée, reflux ar- 
Ihritique, frénésie violente. De simapismes 
y avoient rémédié promptement en rappel- 
lant la matiére arthritique aux extrémités in- 
fórieures. Le 9, nouveau congé, nonvelles 
imprudences, nouveaux écaxtés ls 15, nou- 
velle rechute , indigestion, frissons réitérés, 
défaillances, "émibsime bilieux; sur la 
langue, poateella couche atrabilaire, reflux 
à Liniéceur d'anciennes coner ne arthri- 
tiques, suffocation , foiblesses, face hypocra- 
tique , danger itàs - dion Les mémes 
noyens aidés de sinapismes , emplájres , 
bains de pieds et. jambes sion les circons- 
tances, l'ont encore remise sur pieds. Ce 25 
Septembre 19802. « 


Quatriéme observation. 


Un maitre cordonnier, àgé de quarante 
à cinquante ans, tempérament sanguin de- 
venu mélancolique , assez fort, me fit ap- 

eller vers le quatriéme de Novembre 
1801. 1l étoit malade depuis neuf à dix 
jours; on lavoit d'abord saigné deux fois , 
émétüsé une fois; il avoit pris ensuite de ls 
créme de tartre en assez grande proportion. 
C'étoit, avoit-on dit. d'abord, un catharre, | 
un échaulfement. Quoiquil en soit, cette 
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maladie avoit préludé , au moins dix. jours 
avant, par un abattement manifeste, défaut 
d'appétt, maux de téte, etc. Vers le neu- 
viéme, dans la matinée, je trouvai le ma- 
lade fort affaissé, accablé de la téte et de 
tous les membres (adynamie); le pouls | 
étoittrés-foible, lentetpeureéguhler ( ataxie), 

la figure rouge et gonllée présentoit des tà- 
ches de pourpre. La poitrine, les bras en 
étoient aussi marqués. 1l y avoit assoupisse- 
ment, les nuits étoient. plus orageuses ; il 
y avoit du délire. Je prescrivis des boissons 
plus substantielles, anti-septiques, anti- 
bilieuses, acescentes; je fis aiguiser le petit 
lait de tartrite d'antimoine ( tartre éméti- 
que); jordonna: un péu de yin blanc léger, 
et lelendemain une poudre composée denitre 
et de camphreà dosesgraduées. Le transport 
à la téte céda d'autant plus facilement aux 
cataplasmes émolliens, aux sinapismes aux 
pieds, que la peau commenca à s'ouvrir le 
jour suivant au man. La poitrine. fournit 
peu d'expectoration, parce qu'elle n'étoit 
guére engagée; les urines ensuite commen- 
cérent à présenter des dépóts blanchátres, 
briquetés, des nuages; le ventre à fournir 
journaliérement, soit. par l'impulsion seule 
du tartre émétique, soit qul füt aidé d'un 
lavement simple, une ou deux selles de.ma- 
üéres trés-féudes, plus grasses, plus bilieu- 
ses, plus ou moins jaunes, vertes ou brunes; 
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il fournit aussi plusieurs vers. Ges voies de 
dépuration souvrireat d'une maniére de 
plus en plus favorable. Le noir et la crasse 
de la langue achevérent de se dissiper, le 
calme et le sommeil commencérent à se 
rétablir, et firent place à une nourriture 
légére, toujours acescente et proportionnée 
à l'état et aux forces du malade. Il entra 
en convalescence environ quinze jours aprés 
ma premuere Visite. 


Cinguiéme observation. 


Peu de temps aprés, son premier com- 
pagnon, àgé de vingt-quatre à trente ans, 
constitution assez foible, tempéramment 
mélanecolique, aprés au moins sept à huit 
jours de plaintes sur sa. santé , passa à dan- 
ser, etc. une partie de la nuit. Je fus appellé 
deux jours aprés. Il me dit avoir gagné un 
échauffement et s'étre refroidi ensuite; il 


demandoit à étre saigné. Je le trouvai acca-- 


blé de tous les membres , un. peu oppressé 
et n'osant tousser , disoit-il, à cause d'une dou- 
leurdetéte quiaugmentoitalorsavec violence, 
de méme qu'un point d'ailleurs peu considéra- 
ble vers lesem gauche. L'altération étoitgran- 
de,la bouche páteuse , la langue blanche et 
chargée de jaune, il y avoit tendance à la 
sueup; le pouls étoit assez précipite, plein, mais 
sans dureté ni rémittence; il sembloit "m 

"ur 
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fuir sous les doigts qui le pressoient. Je pres- 
crivis de l'eau d'orge aciduléeavec du citron , 
de linfusion de fleurs de sureau aussi aci- 
dulée, je lui fis donner , d'une maniére ré- 
réglée, une poudre composée de nitre et de 
tartre stibié, que je fis filer dans son eau 
d'orge. Le lendemain matin, le malade avoit 
bien sué de tout le corps, ses urimes pré- 
sentoient quelque léger nuage, le malade 
avoit expectoré avec assez d'aisance, le 
pomt de cóté étoit disparu, l'accablement 
des membres étoit diminué de méme que 
le mal de téte; je prescrivis un lavement 
simple et fis msister sur les mémes moyens. 
Le jour suivant, le matin, le malade étoit 
encore mieux sous tous les rapports, en con- 
séquence d'une nouvelle sueur plus abon- 
dante encore; dans les urines, nouveau 
nuage.Le malade, avoit dormi assez tran- 
quillement; presque plus d'accablement, ni 
de douleur. Je prescrivis encore un lave- 
ment simple. Dans la journée, il y eut plu- 
sieurs selles critiques et assez consistantes. 
La nuit suivante, le malade dormit trés- 
bien. Le lendemam , il fut à l'hópital civile, 
i] l'avoit demandé deux jours avant, parce 
quil n'avoit pomt de quoi continuer à se faire 
soigner. Mais comment se fit-il,' que mal- 
gre l'état ou je le laissai, malgré mes aver- 
tissemens au sujet de la saignée , on s'y dé- 
cida huit jours aprés, à ce que j'appris en- 
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suite, à lui faire subir cette oppération au 
pied? Comment se fit - il qu'aussitót aprés, 
il entra dans un déhre furieux ; qu'avant de 
guérir il eut le derriére et le hieu des vési- 
catoires marqués de gangréne? C'est ce que 
iignore et que je ne saurois concevoir , à 
moins quil füt resté à lintérieur , dans le 
département de la veime porte, un foyer 
atrabilaire, et que ce foyer n'eüt encore 
essenüellement vicié le üssu. d'aucun orga- 
ne. J'entends un foyer de bile non séparée, 
ou plutót de matiére bilieuse non. séparée, 
non dépurée, non renouvellée à cause de 
linerte ou du retard de l'acüvité dépura- 
toire du foie, et par suite nécessaire de la 
rate, de tout le systéme de la veine porte 
et ses sources mulüpliées. Ce quil y a de 
certain, c'est que cette supposition n'est pas 
neuve dans sa plus grande partie , qu'elle 
est fondée sur une saine physiologie patho- 
logique, et que depuis long-temps, elle m'a 
assuré et m'assure encore tous les jours de 
nouveaux succés, dans la cure des maladies 
méme les plus difficiles. : 

Cognitá enim causá , facilius tollitur 
cognitus zmorbus. 


BSixióme observation. 


Unmarchand fabricant detabac, ágé de 48 
ans, tempérament pituitoso-bilieux , ou plutót 
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melancolique, contrarie. depuis long-temps 
par desinquiétudes de commerce, etc. grand 
mangeur, mais aussi grand travailleur, avoit 
été, depuis environ deux ans, sujet à des dou- 
leurs de colique, qu'il rapportoit entre le fond 
de l'estomac et le nombril; elles se reprodur- 
soient sur-tout, peu de temps aprés son diner. 
Aucommencement de Novembre 1800, aprés 
quelques jours de dégoüt, de pesanteur à 
lestomac, il reprit de l'appétt, s'y lhvra 
irop, et la nuit suivante , 1l eut une indiges- 
iion avec colique ; il en vacua la préten- 
due matiére par haut et par bas; mais il 
lui resta un point de cóté versla quatriéme 
à cinquéme vraie cóte du, cóté. droit, en 
ürant vers le szernum ; la difficulté de res- 
pirer étoit si. grande qu'elle menacoit de 
suffocation : l'expectoration étoit. trés-diffi- 
cile, la toux trés-fréquente ; mais elle. ra- 
menoit, par mtervalles, un peu de pituite 
collante qe stries de sang. Il avoit 
parn quelques égers seignemens de la nari- 
ne droite; de la douleur à l'épaule du mé- 
me cóté. Le pouls étoit d'abord assez fort 
et précipité, sans étre trés-dur , le soir et le 
milieu. de la nuit sur-tout, étoient fort ora- 
geux. Des moyens fort ordinaires avoient été 
employés. Le résultat d'une consultation 
éloigna la pensée de la saignée, l'ipéca- 
cuanha , employé à doses graduées, agit d'a- 
bord comme vomitif et. purgatif; il fut en- 
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suite dirigé vers la peau au moyen d'un sel 
neutre. Lie malade fut soulagé du matin au 
soir ; alors l'orage reparut, l'éther sulfurique 
le üra plusieurs fois du danger de suffoca- 
iion. Souvent, le jour, le pouls paroissoit à 
pene fébrile; les boissons foibles étoient 
celles qui passoient le moins. Le bouillon 
ordinaire, un lait de poule à base de café, 
un peu de vieil hydromel, lui ouvroient 
l'estomac et soutenoient les battemens irré- 
guliers d'un pouls chancelant. Le vésicatoi- 
re appliqué d'abord sur le lieu de la dou- 
leur, mais sans effet, peut-étre parce qu'il 
n'y fut pas contenu, fut transféré aux deux 
jambes ; mais il n'y produisit encore aucun . 
effet, jusqu'à de que , pressé par le danger 
€minent de suffocation, oü se trouvoit le 
malade, l'on conelut de passer à l'usage 
d'une poudre composée de camphre, de 
kermes minéral, de nitre , de mercure doux 
et de sucre blane avec quelques gouttes 
d'hule essentielle de menthe. Le malade . 
n'en eut pas plutót pris d'une demi à une 
heure, quil sentit un élancement doulou- 
reux s'étendre sur teute la longeur de l'ex- 
trémité mférieure droite; le genou, la jam- 
be, l'ariculation du pied , et en méme-temps, 
un soulagement marqué du cóté de la poi- 
tne. C'étoit. l'aprés - midi; le soir, les 
vésicatoires avoient opéré considérable- 
ment, du cóté droit sur-tout. Le pied 
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droit étoit gonfié. vers les malléoles. Le re- 
méde fut continué à doses réglées; on alter- 
noit de deux en deux heures avec une dé- 

, coction légére de quinquina, à laquelle on 
avoit ajouté de l'esprit de zmindererus, mais 
en pette quantté. Chaque reméde avoit 
son tour à quatre heures d'intervalle. Entre 
les remédes, on faisoit passer, autant qu'on 
le pouveit, des boissons délayantes, adou- 
cissantes, légérement diaphorétiques, aces- 
centes. L'expectorauon devenue moins dif- 
ficle, devint aussi un peu plus abondante. 
La toux cependant étoit toujours trop vio- 
lente et trop fréquente, sur-tout le soir et: 
la nuit. Alors sur-tout, la respiration deve- 
noit aussi plus difficile; le malade ne pou- 
voit se coucher ni reposer, à moins qul füt 
presque sur son séant. Il ne pouvoit se te- 
nir que sur le dos ou le cóté droit. Le point 
douloureux subsistoit toujours mais en moins. 
Dans cet état de chose, il commenca à pa- 
roitre, d'une maniére plus suivie, des évacua- 
tions critiques, quelques crachats qui parois- 
soient conime de colle-forte, les urmes dé- 
posoient vers le imatin; en général, les sueurs 
s'étendoient de plus en plus; quelques selles 
sur-tout , étoient bien décidément critiques ; 
elles étoient fétides, mélées de vers, assez 
souvent de consistance de terre glaise , d'un 


jaune-vert. Elles avoient passé par divers de- ^^ 
grs de consistance et de nuance, tantót/pres. 
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que noires, tantot jaune-brunes, huileuses. 
Ces diverses évacuations sembloient se re- 
produire en cercle. Déjà, deux couches fort 
brunes,à base blanchátre s'étoient détachées : 
successivement; la toux, quiavoit beaucoup 
diminué de fréquence et de contünuité, 
revenoit encore par acoeés, sur-tout le soir 
et la nuit; l'expectoration toujours de ma- 
tiére collante, étoit aussi. toujours difficile. 
Une poudre de nitre et de tartre stibié à 
petites doses, et fbilée dans une des boissons 
du malade, d'une maniére réglée et pro- 
porDonnée à la dépuration que son état sem- 
bloit exiger dans le moment, remplaca 1a 
poudre ci-devant mentionnée, parce que le 
málade en étoxt rebuté. Elle soutint alors les 
dépurations que l'autre avoit commencées, 
au point que,de la fin de Décembre au com- 
mencement de Janvier,le malade impatient 
et se croyant presque guéri, crut eniin pou- 
vo saffranchir de la servitude du régime. 
En conséquence, il se livra trop à son ap- 
péüt, i commenca à s'appliquer à ses af- 
aires, il se promena , resta exposé au froid. 
Mais bientót, des frissons répétés, perte d'ap- 
péüt, des forces, du sommeil, quil avoit en 
pàrtie recouvré. Nonvel état de recrudes- 
cence et d'rritation, de toux et de douleur, 


T E au cóté droit, vers la partie supérieure 


. du'foje et le diaphragme. Enfin, quoiqu'à 
sept i: de distance , il arriva, que je fus 
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présent à l'éruption d'un abcés , que je jugea: 
etre hépatique. Àu signal donné par la na- 
ture , j'en sollicitai l'entiére évacuation par 
haut et par bas. On employa ensuite les 
déteraifs , anti-bilieux , acescens,une dicte lé- 
gérement restaurante, mélée de végétaux 
amers , acescens , de cresson. Pour reméde, 
successivement, un peu de sa derniére pou- 
dre et d'extrait de trefle d'eau. On y joignit 
la promenade, l'exercice du cheval, autant 
que la saison et les forces du malade pou- 
voient le permettre. Du soir au lendemam, 
i| expectoroit trois à quatre hvres de ma- 
tiéres glaireuses et purulentes, quelquefois 
mélées sang. Sa toux étoit. évidemment hé- 
patuque d'origme; elle étoit aussi. devenue 
pulmonaire. Au milieu de l'un de ces accés 
horribles , le malade crut sentir se détacher 
des-cótes, une masse qui retomba dans 
le bas ventre.1l parut ensuite un dépót dur et 
crétacé entre la clavicule et le sein droit. 
On y appliqua un. exutoire, qui parut n'en 
rien tirer. Que pouvoit-on en attendre sous 
ce rapport ? Cependant, à la longue, il dis- 
parut. N'a-t-il pas contribué à réveiller lo- 
calement l'énergie de la nature ? Quoiqu'il 
en soit, le malade reprit un. peu de force; 
l'appétit étoit vorace, la toux, quoique tou- 
jours fabguante et accompagnée de crachats 


épais et visqueux, étoit notablement dimi- 


nuée de force et de fréquence. La matiére 
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de l'expectoration éteit souvent mélée de 
stries sanguinolentes , et presque toujours 
d'une matére jaune de bile, et assez dis- 
soute. Sans cesse, le malade $6 plaignoit du 
mauvais goüt que lui Jaissoit à la bouche 
cette maunére; il prétendoit la sentir remon- 
ter en. filets de la région du foie; souvent 
il avoit l'air de s'exciter à tousser , afin de 
s'en débarrasser. Les fonctions du ventre 
s'étoient régularisées. On atteignit la saison 
des herbes nouvelles, des fruits rouges, etc. 
Il y fut hvré à discrétion , de méme qu àun 
exercice proportionné à ses forces; c'étoit 
la promenade, le cheval, quelque voiture, Ps 
souvent assez rude. E. übn, depuis plus d' un 
an, le malade n'a plus d'autre ressentiment 
de cette succession de maux, qu'un peu 
plus de gene dans la respiration, et le ma- 
ün, que trés-peu de toux tendant à le dé- 
bar! rasser de quelques filets pituiteux, qu'il 
dit encore sentir quelquefois remonter. 

Pour résumer, comment la cachexie 
atrabilaire peut-elle produire des maladies 
putrides, malignes, vermuneuses, gangre- 
neuses, etc. De ccs maladies quelquefois Si 
br usquement mortelles; quelquefois s; lon- 

 gues et si variées FON leurs formes; d'au- 
ires fois, si traitresses. dans leurs vedi 2 
Pour répondre à cette question, jinvoque 

1 tour à tour l'autorité, les faits et la ráison. 

Mom. autorité c'est ténie la dissertation pre- 
cédenté,notamment chap. ÍI, et l'axiome . 
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de Stahl, p. 135. Mes faits sont : 1*. ceux 
qui ont servi de base à cette dissertation et 
à l'axiome cité. 2». Les observations rap- 
portées à l'appui. 5». Pour moi, une autre 
masse d'observations plus anciennes, et non 
moins concluantes. Mes raisons sont: l'acti- 
vité productrice des causes précédentes. Cau- 
ses physiques : mauvaise nourriture, mau- 
vais régime, des boissons fortes, disposition 
héréditaire propagée , centuplée; une atmos- 
phére presque toujours en révolution, le 
plus souvent froid et humide. Causes mo- 
rcles : la guerre et ses miséres , des pas- 
sions turbulentes, le goüt de l'intrigue, les 
secousses, les détraquemens nerveux qui en 
résultent, des positions affreuses, des anxic- 
tés et des anpoises. 

'outes ces causes, prises ensemble , ne 
suffissent-elles pomt pour resserrer, accumu- 
ler, altérer et élever à la corrupüon dans tous 
les degrés possibles? J'en atteste les annales 
'du monde, de ses révolutions , de ses siécles 
de fer. Les famines, les maladies, méme pes- 
tilentielles , sont-elles rares à leur suite ? Heu- 
reux le génie qui a su mettre un terme à ces 
causes multiplées de destruction! Puisse-t-il 
encore par l'encouragement, en mettre un 
aussi à leurs tristes conséquences, et jusqu'au 
charlatanisme, qui, par-tout , flétrit, décou- 
rage la science, et ensevelit ses victimes et 
$a honte dans la nuit des tombeaux ! 
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